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!Wji «rsauTûv.— Homme, comiais-toi. 


ORGANOGRAPHIE DE LA CËPHALOMÉTRIE 
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FACULTÉS PRIMITIVES qui, ounmedes c-ulenrs premières, agitant ensemble 
dans des proportions différentes 5 produisent des nuances innombrables. 
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Instincts. 

Sou# tes femponru j , «n o,s rte 
f teisfind 1 de l'amour de la rie. 

A ÀLintsiiYn É : se nourrir. 

U Déi kvsls ii l . mj défendre et 
attaquer. 

Sous l'occipital * ou os de 
Vinstinct de l'amour 
des autres. 

C A More : génération. 

D Sv mp A tu il i aitdChcmeiU ,lun 
personnes, aux choses, 

S <ai s (es par te ta iu, ou os de 
l instinct de l amour de soi. 

E Cl RCOXsP eut t j i\ : pour |ui Lu i 
regarde!, fuir et se radier. 

F Fierté : émulât ion, ambition. 

G Persévérance : lorce de ca¬ 
ractère. 
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Kaiftoii. 

5cms le frontat, oti os de la 
•liaison. 

1 | Il O' 11 i ” C il r r 

H Ui vr eu r ration : sens et mé¬ 
moire des formes, base de 
l'observation* 

1 MEMOIRE DES SUN> : IDOIS, 

bruits, 

J H a IV M uni E : f:u Nil té U ‘ ass oe i er, 
pour les rumpkter, les idées, 
les produits de toutes Jes 
sensations. léüüïe, le tou¬ 
cher, J a vue, r odorat et le 
iï uti ont leurs organes sur le 
sphénoïde O, un us des sen¬ 
sations. ) 

Esprit 

K Pénétration *. comparaison. 

L hiA'.iNA'in» : supposîiion, fic¬ 
tion , rut-lier die des causes. 

M Lon te ï sens du juste et de 
l'injuste. 

A UK-EEtvi : ;imuui du heaü, du 
vrai, du juste. 


Lu MOll A LE est tout entière dans la direction des instincts } qui sont : 
amour de la vie, de soi ? des antres, par la Raison qui est la cnn naissance 
et l'amour du beau p du vrai, du juste. L’harmonie de ces six amours eM * 
pour l'homme: la perfection, le bonheur. 
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Le piogrè* do la bcIcucc est cctnproAiti si nous np revenons 
nui Ion giu- Ftlloïk'ns , si. chacun rr-dr remplir Ira devoir» de Ili 
vit- cd ayant p b l'aveugle, "-tir toute* châtra, Ira opinion» d l ün 
parti; si la IcgÊrrté* Ira opiulnos eiriu&h'ra, Ira faeon* iran- 
ct»(il«4 cl pérrmploLn » viennent auppilmcr Ira problème* au lieu 

ï.< Ira répondre, Kmest KEXa», membre del’Imlitut, (1S02.) 


* 

Il y ii une vingtaine d’années, un îles princes de 
la science officielle entra dans un salon au moment 
où je venais d’y produire et d’y expliquer des phé¬ 
nomènes de magnétisme humain que je dégageais, 
autant que possible, du merveilleux dont on aime 
trop à les entourer, .le saisissais alors toutes les 
occasions d’étudier, par des expériences person¬ 
nelles, cette science occulte dont tout le monde 
parlait et que, contrairement à tant d’au 1res, je 
n’avais point voulu juger sans connaissance de cause. 
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PREFACE 

\ ous croyez au magnétisme ? me dit le sa¬ 


vant. 


— Oui et non, répondis-je; je crois aux phéno¬ 
mènes que je produis ; sommeil, insensibilité, 
somnambulisme, transmission de pensées et de sen¬ 
sations, catalepsie, etc. ; je ne crois point à tout ce 
que disent et prédisent 1rs somnambules impres¬ 
sionnés par des idées et des images que des per¬ 
sonnes dans 1‘erreur peuvent leur communiquer, 
même à leur insu. 


Mou interlocuteur m'avoua franchement alors 

que. ne pouvant admettre ce qu'il savait impossible 
et ne voulant pas douter de ma bonne foi. il était 
obligé de croire que mon imagination me rendait 
visionnaire. 


— Les découvertes les plus importantes, lui dis-je 
alors, sont souvent celles qu'on admet le pins diffici¬ 
lement. Si la science de( ialilee a pu, sans danger pour 
le triomphe de la vérité, se répandre malgré ceux qui 
ta condamnèrent, il 11 en serait pas de même du 
magnétisme qui, mal étudié, mal enseigné, pourrait 
produire de faux miracles, de nouvelles superstitions 
dangereuses, difficiles à déraciner 1 , l’ermeltez-moi, 


1 Les spin listes, esclaves tic leur imagination égarée par les illusions du 
magnétisme duiii les phénomènes non expliqués ont causé la grande Mie des 
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monsieur, de prouver cette assertion en répétant 
devant vous des expériences assez remarquables sur 
mie somnambule que ces dames m’ont présentée 
et dont elles viennent d'admirer la lucidité. 

Mais avec un air de supériorité, que jusqu a ce 
moment il n’avait pas cru devoir prendre devant 
des femmes de son intimité, au milieu desquelles 
nous nous trouvions, le savant prononça ces paroles 
significatives : Monsieur, je neveux point voir, parce 
que je ne veux point croire . 

Je compris alors combien de vérités utiles pou¬ 
vaient languir dans les cachots d’un despotisme 
qu'un instant auparavant, respectueux et timide, je 
croyais impossible. 

A partir de ce jour, je me vouai à l’examen des 


tables tournantes -voir p. 145, Magnétisme, et p* 119, Tables tournantes t 
des esprits frappeurs* ries médiums, ont pris pour ries révélations divines 
leurs propres rêveries que leurs prophètes reproduisent par transmission 
rie pensée Loin rie prendre la devise de la céphalométrie : Science du 
réel, foi au probable, oubli de l'absurde ^ ils basent leur religion 
nouvelle, qui n’est autre que le catholicisme moins l'éternité des peines 
el le hors de l'Église point de salut, sur le principe suivant ; ■ filme 
* incarnée ou non incarnée est toujours unie à un corps éther-aromal qu'on 
- appelle périsprit. Le périsprit a la forme riu corps humain dans lequel il 
« pénètre avec l’Ame au moment de la naissance. Après la mort. Pâme reste 
<■ unie à son përispi il qui est visible pour quelques médiums. A mesure 
que l'ame s'élève vers Dieu en se perfectionnant par l'éducation et lac- 
« compli-sement des devoirs religieux, son périsprit devient rie plus en plus 
«beau, impondérable, éLhéré, lumineux. Dos qu'il habite les relions 
u solaires, ü n'a plus besoin de se réincarner, * [Lu Religion de l Ha ntt o- 
viüme, Paris, tyiii. 
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sciences repoussées par l’Académie et je commen¬ 
çai ma révolte, avec plus de courage peut-être que 
de force, par 1 étude de la phrénologie, que, malgré 
de nombreux partisans, maigre le succès du cours 
lait en 1830 par le célèbre I troussais, professeur 
à la Faculté de médecine de Paris, les immortels 
avaient la prétention de faire mourir en lui refusant 
leurs lumières. 

Le cours de I troussais, imprimé en 1836, m’apprit 
ce qui suit : il y a vingt-trois siècles. Pythagore 
enseignait que l aine végétative et l’âme sensitive 
étaient dans le corps, mais que dans la tète était 
la partie la plus sublime de F homme, l'àme ratio- 
nelle. Ce fut aussi l’opinion de Démocri te, et de 
Platon, (jui pensa que la puissance agissant sur le 
cerveau était tirée du iïnevma, Ame universelle, 
mouvement de vie animant la nature entière. 


Aristote considérait le ventricule antérieur du 
cerveau, qu’il supposait correspondre au front, 
comme le siège du sens commun. Il plaçait ensuite 
l’imagination, le jugement et la réflexion dans le 
second ventricule, nmnmmiqiumt avec le premier 
par une petite ouverture donnant passage aux im¬ 
pressions transmises par les cinq sens. 


Ces notions passèrent de siècle en siècle jusqu’à 
l’école d’Alexandrie. 



PR Ê FACK 


Dans l’ancienne < îrèce, ces tendances à la locali¬ 
sation notaient pas bornées aux philosophes; les 
sculpteurs et les peintres les avaient aussi. Us repré¬ 
sentaient le génie, la science, la sagesse avec un 
Iront saillant et élevé; quand ils n’avaient pour but 
que de montrer la force musculaire, ils faisaient de 
gros muscles et une tête petite. 


Gall encore enfant remarqua que, parmi ses 


camarades d’école, ceux qui avaient les yeux gros 
apprenaient plus facilement leurs leçons que ceux 
dont la configuration était opposée. Lorsque plus tard 


il étudia l’anatomie, il constata qu'il y avait un rapport 
entre les saillies «le la surface du crâne et celles de 


la substance cérébrale. (Voir p. 79, Sinus frontaux.) 
Il étudia toutes les opinions déjà émises sur les 
fonctions du cerveau, et bientôt il conçut la possibi¬ 
lité de rectifier les théories régnantes sur les facultés 
intellectuelles et morales. 


Lorsqu'il eut réuni un assez grand nombre de 
faits, il harmonisa son système, qu il vint enseigner 
à Paris. 

Basés sur l’anatomie, appuyés par une dissection 
du cerveau plus significative que celle qu ou avait 
faite avant lui, ses enseignements frappèrent les 
savants. Il démontra qu il faut suivre le cerveau 
dans la direction de ses fibres et ne pas se bornera 
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dccrin.* eo qu'on ohsei’vc dans des coupes arbitraires 
11 insista surtout sur la nécessité de suivre le déve- 


I n | ) [h ■ ir 11 1 11 1 du rrrvriiu diqillis l'etal il' C 1111 H’\<)11 jIIS— 

qu’à celui d’adulte. 


Toutes les idées de tiall furent adoptées. 

Mais, dit Broussais, le grand guerrier, le grand poli¬ 
tique, li* grand administrateur qui gouvernait alors 


la France montra quelques répugnances pour les 
travaux qui tendaient à analyser les facultés de 
l'homme et à les réduire à des éléments simples, 
Craignant pour son époque les conséquences de 
ces sortes de travaux, il supprima l’Académie des 
sciences morales et politiques, rétablie depuis, cl 
prononça la proscription du système de Gall 1 . 


Je laisse parler Broussais : 


« On a cherché a vérifier si les assertions de 
tiall étaient justes, et en le faisant on a découvert 


quelques organes que Gall n'avait pas aperçus ou 
sur lesquels il était resté en doute. 


3 On Ut dans le Memorial de Sainte-Hélène le passai* suivant : J'ai beau¬ 
coup contribué k perdre Gall. Gorvisarl était son grand sectateur; lui et 
* ses semblables ont un grand penchant pour le matérialisme : Il accroîtrail 
leur science et leur domaine, j* 

L'empereur* qui ne craignait peut-être que certaines innovations, n’admit 
point non plus le projet de FttUon pour rétablissement des bateaux a 
vapeur; mais la science accumule les faits, les preuves» et sait aussi rem¬ 
porter des victoires. 


I 
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c< Grill était parti des faits les plus vulgaires; 
ainsi, en observant des gens qui retenaient bien 
leurs leçons, il avait dit : mémoire des mots ; en 
remarquant des gens qui avaient de la tendance à 
établir des comparaisons, il avait dit : sagacité com¬ 
parative. En observant que les voleurs déterminés, 
ceux qui offraient le penchant à un point très-émi¬ 
nent, au point de ne pouvoir le comprimer, avaient 
une certaine portion du cerveau Irès-dévdoppéc. il 
avait nommé cette partie : organe du vol ; il en 
avait fait autant pour l'organe qui parait souvent 
saillant chez les assassins, et il l avait appelé ; 
organe du meurtre. Il créa ainsi plusieurs dénomi¬ 
nations qui furent prises en mauvaise part, et 
d'autres qui paraissaient détruire tout le mérite des 
bonnes actions; par exemple, il admit un organe 
pour la honte. 

u ( )n s écria de plus d’un lieu : (due veut cet 
homme avec ses organes de rires et de vertus ? Il 
nous considère donc comme des victimes destinées 
tantôt à commettre des crimes inévitables, tantôt a 
faire de bonnes actions sans aucun mérite. Que 
devient notre libre arbitre? Il prêche le fatalisme, 
il détruit tous lo$ fondements de la morale, il attaquo 


la justice des lois, il avilit la dignité de l'homme. 

« Ce fut précisément à corriger ces vices de la 
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nomenclature que Spurzheim, élève et collaborateur 
de Gall, s’attacha. 11 dit : « Le vol n’est qu’une 
« application de l'organe. On peut très-bien avoir 
« de la tendance à acquérir, à posséder, sans être 
« voleur. On peut être disposé à combattre dans 
« certaines circonstances, même à verser du sang, 
« sans être un criminel. » 


« [1 alla plus loin, car il prouva que les organes 
qui avaient été dénommés d’une manière si défa¬ 
vorable étaient des mobiles nécessaires pour donner 
de l'activité aux autres organes. Cette remarque 
s'appliquait très-bien au besoin de la propriété, qui 
est une des bases de l'état social, à ceux de la rixe 
et de la destruction, où l’on trouve les éléments du 
courage militaire, de la défense du pays, de la résis¬ 
tance à l'oppression, etc. 


« Il réforma le mot n/se, qui avait été pris en 
mauvaise part, cl til voir qu il est naturel et très- 
fréquemment nécessaire à l'homme de dissimuler sa 
pensée et ses intentions. La dissimulation est sou¬ 
vent de la prudence. 51 s’en faut qu'elle soit toujours 
un moyen de nuire; d ailleurs elle peut nous rendre 
service en nous aidant à pénétrer un homme ruse 
qui nous veut du mal, et la finesse qu’elle nous 
procure n’a pas pour but nécessaire des actions 
blâmables; associée avec le jugement et avec des 
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sentiments élevés, cette finesse prend le nom de 
sagacité et devient 1 instrument de beaucoup d'actes 
utiles à 1 état social aussi bien qu à ! homme privé. 

Déterminé par ces importantes considérations, Spur- 

zheim crut devoir substituer au mot ruse celui de 
sécrétivité, qui indique, chez les personnes douées 
de ce penchant, une tendance à se séparer, à se 
soustraire aux regards pour mieux observer. 


â 


« Alors la science reprit vigueur. Aussitôt que 
l'importance en fut sentie, la phrénologie trouva de 
nouveaux adeptes : elle continua de progresser, et 
I on comprit qu il en pouvait, sortir un nouveau 
système de philosophie, un système qui se substituait 
de lui-même aux théories métaphysiques qui avaient 
existé jusqu'alors. Or, c’est du moment où cette 


miiuence a été sentie qu’on a vu se former la 
grande levée de boucliers que nous observons main¬ 
tenant contre Gall. Auparavant il n'y avait que 
quelques savants et quelques citoyens de bon sens 
et exempts de préjugés qui s’en occupassent, dans 
un but d’instruction ou d'utilité particulière. Main¬ 
tenant tout le monde semble vouloir prendre inté¬ 
rêt à la question phrénologique : les uns veulent s en 
faire une juste idée, d autres la condamnent d avance 
et cherchent à comprimer I essor qu elle vient de 
prendre : il en est qui s exercent a cherchei les 
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subtilités pour la combattre; on en voit tl autres 
qui s'attachent plutôt à ramasser les faits qu’ils 
croient les plus propres à la détruire. Tout cela se 
passe avec une espèce d'activité et même île passion 
qui n'existaient pas autrefois et qui marquent vrai¬ 
ment une époque scientifique. 


<( Voilà où nous en sommes; voilà ce qui rend la 
phrénologie extrêmement intéressante et en fait 
l’étude la plus importante du moment. » 


Spiirzheim, élève et collaborateur de Gall, en 
cherchant un organe pour chaque faculté, avait tel¬ 
lement augmenté le nombre des organes primitifs 
qu’il était devenu très-difficile de reconnaître sur 
un crâne la place de chacun d eux 1 . 


J a 1 docteur Fossatî, qui pense qu'on a exagéré le mérite de Spiirzheim, 
dont les dénominations et les; dassifkaüoas n'ont pas été généralement 
adoptées par les ph réno logis tes, dit dans son Manuel pratique de phréno¬ 
logie Paris, 1845) que ce continua tour de Gall prit sa première classifica¬ 
tion dans fîisehofl , professeur de Berlin, en le modifiant un peu, et qu’il se 
modifia ensuite lui-même plusieurs foison faisant passer les organes d'une 
olasse h l'antre, souvent meme en rllangeant leurs noms jusqu’aux derniers 
jours de sa vie, 

Gall, lui-mème, pour répondre au reproche que Spiirzheim lui a faii du 
n’avoir adopté, dans son arrangement des organes* aucun principe de philoso¬ 
phie, a dit dans ses Remarques sur l'ouvrage de son élève : L'ordre le plus 
naturel et le plus philosophique d’exposer les organesd. it être le même 
que la nature a observé dans V arrangement successif de ces mêmes parties 
cérébrales, I! examine ensuite les divisions des facultés de lame faites 
f*tr Spurzheim et il ajoute : CVst donc ici, comme dans plusieurs autres 
endroits, que brille l'esprit philosophique de M. Spurzheim en divisions, 
subdivisions, sous-divisions, etc., et c'est ce qu'il appelle mettre plus de 
philosophie dans la physiologie du cerveau que je n’ai jamais eu fambi- 
« lion d’y en mettre. » 


* 
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Un Espagnol, don Mariano Cubi i Soler. continua¬ 
teur de Spurzheim, porte ce nombre à quarante- 
huit dans un ouvrage très-étendu, dédié à Napo¬ 
léon 111, empereur des Français, approuvé par 
>[“' 1 évêque de Barcelone, et intitulé : la Phrénologie 
régénérée , ou véritable système de philosophie de 
f homme considéré dans tous ses rapports (1858). 

J’explique dans les chapitres suivants comment, 
en étudiant ces doctrines d’après nature, c’est- 
à-dire en appliquant [tendant plusieurs aimées les 
différents systèmes des phrénologistes sur un grand 
nombre d’individus, avec une incrédulité qui n’admet 
que les faits constants, j'ai reconnu : que, loin de 
multiplier les facultés primitives de l’homme décou¬ 
vertes par le grand maître, il fallait, au contraire, 
les réduire à quatorze : sept pour les instincts desti¬ 
nés à la conservation et à la reproduction, et sept 
pour la raison, guide naliirel de ces instincts qui, 
sans cette direction, se vicient au lieu d’être des 
vertus indispensables; que ces organes reconnus 
certains, agissant comme des couleurs premières 
dans des proportions différentes, produisent des 
nuances innombrables parmi lesquelles se trouvent 
un grand nombre de facultés, dont les phrénolo- 
gistes, en les croyant primitives, avaient souvent 
supposé l’organe entre ceux qui les produisent par 
leur combinaison. (Noir p. >3, Comparaison.) 
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Oes hommes sérieux. partisans de la phrénologie 
ou pagnes à celte science par la simplification que je 
venais d'y apporter, m’engagèrent à publier ma 
doctrine nouvelle qui, disaient-ils, modifiait assez 
la phrénologie pour nécessiter un nom nouveau. 

\ln 1851 , je me décidai à faire acte île propriété 
en publiant une petite brochure intitulée : Nouvelle 
Orrjanographie du crâne humain. Plus tard (1853) 
j’écrivis la Vérité, à propos de la tète d’une célèbre 
empoisonneuse que l’on avait soumise à mon exa¬ 
men. .le publiai aussi des tableaux synoptiques de 
répit alométrie . 

Pendant un voyage de Paris, que je lis en 1855 

pour visiter l'exposition universelle, je rencontrai 

quelques partisans de ma doctrine chez M. Guy, 
anatomiste de l’École de Médecine, possesseur d’un 
grand nombre de tètes de personnages célèbres 
moulées sur nature 1 , parmi lesquelles je faisais un 
choix pour enrichir ma collection. 

On se félicita du hasard qui amenait là P auteur 
de la Nouvelle Organographie du cru ne humain 
précisément au moment d'une discussion sur le 
crâne d'une personne qui. disait-on, faisait mentir la 


1 Rue de rÉenlenic-Médecine, 2 . M. Yaseur, son successeur, a mis en 
vente les têtes de celle collection, topographiées d’après la céphalométrie, 


à 
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phrénologie en ne présentant pas l'organe d’un, 
facuUé à laquelle elle avait dû une certaine eélébri 



L’épreuve que 
l’on me faisait 
subir me parut 
facile, car ce 
crâne avait une 
forme tout ex- 
ceptionnelle et 


c’est dans ce cas, surtout, que l’on reconnaît sûre- 
nient les particularités frappantes d’un caractère. 


Ce crâne, dis-je. bas et allongé, est celui d’une 
femme privée de toute élévation dans la pensée, qui 
a v ait assez de configuration (sens des formes) et 
d harmonie pour aimer la parure, trop peu de péné¬ 


tration. d imagination, d équité et de respect pour 
que la raison, qui est le résultat rie b action harmoni¬ 
sée des facultés de T intelligence et de l’esprit, ait pu 
diriger des instincts très-développés, à l’exception de 
la persévérance presque nulle, et de 1 amour qui est 
très-faible. Chez elle la circonspection a dû devenir 
lu ruse, le mensonge, peut-être le vol. La fierté, qui 
est énorme, sans la raison, n a pu produire que la 
vanité, l’envie, la coquetterie, la jalousie 5 la sympa¬ 
thie démesurément grande, sans la persévérance qui 
fait la constance, a pu entraîner celle femme dans la 
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prostitution, quoique l’organe de l’amour soit très- 
petit, car ce n’est pas 1 amour qui cause toujours ce 
vice, c’est l'absence de la raison et de la persévérance 
auxquelles on doit le courage de travailler pour vivre 
honorablement, et sans lesquelles on compte trop 
souvent sur le dernier venu. 

Alors, avec un étonnement mêlé d’admiration, on 
me fit lire une inscription que jusqu’à ce moment 
on avait eu soin de tenir cachée : une des plus 
prostituées de Paris ï . 

Comme on le voit par cet exemple, lacéphalomé- 
trie ne cherche point de petites bosses pour recon¬ 
naître les penchants au vol, à la bonté, au meurtre, 
a la théosophie ou à l’inférioritivité, etc., etc. ; elle 
voit des esprits élevés, larges, avancés dans les fronts 
élevés, larges, proéminents ; elle reconnaît, parle 
développement du cerveau sous les temporaux, 
l’occipital et les pariétaux, la puissance des instincts 
de l’amour de la vie, des autres, de soi. Elle 
enseigne que la raison, lille do l'esprit et de l’intel¬ 
ligence (voir p. 38, Raison et Morale), doit grandir 
en l’homme [jourcompléter l'incarnation de l’esprit, 




3 Avec une éducation scientifiquement rationnelle, cette femme, faible d'es¬ 
prit et de caractère, aurait pu trouver dans l'amour-propre et le respect 
humain ; qui naissent de la fie rie, un guide qui, à défaut du I équité; de la 
conscience; aurait pu diriger su conduite; et sa puissante sympathie aurait 
pu rattacher pour toujours à un mari qui ne Pau rail jamais quittée. 
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qui vient continuer sur la terre, par les arts et tes 
sciences, 1 ceu\rc admirable et inachevée de la créa¬ 
tion. (Voirp. 158, Notes.) 

.) aurais désiré ne point entrer dans la grande 
lutte de la foi et de la raison; mais le cotmais-toi 
toi—meme du temple de Delphes était une prophé¬ 
tie. C’était dans la science de l’homme expliqué par 
la connaissance de ses organes cérébraux, el non 
dans I imagination, ou les besoins de la politique, 
que l’on devait trouver la psychologie, la morale, la 
loi naturelle pour l’éducation et la direction des 
hommes. 

Heureusement fa céphalométrie m’a démontré 
que la raison, lumière morale, comme la lumière 
physique, n’est point instantanée, et que c’était peut- 
être pour diminuer T intensité des ténèbres qui 
devaient résulter de la non-instantanéité de cette 
lumière que Dieu nous a donné la foi, le croire avant 
le savoir, la lampe en attendant le jour, le pressen¬ 
timent de la perfection, de l’infini, qui nous a fait 
reconnaître en nous l'esprit éternel, avant les dé¬ 
monstrations de la science que l homme devait 
conquérir par le travail. 

Puissions—nous Ions bientôt, en comparant à la 
lumière, qui annihile les ténèbres, la raison, lumière 
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morale, devant laquelle s’annihileront aussi les vices, 
les passions, les erreurs, comprendre la sainteté des 


e(Torts de la science et reconnaître enfin T inutilité 
des luttes, puisqu'on ne se débat point contre la nuit 
quand on sait qu'il suffit d’allumer un flambeau. 
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L-Éi feu fûCré qui nous anime doit uüus mener h tint résultat 
dli|?in3 de ta puissance divine qui mm s l'inspire ï r ’mW-tin ration 
d«* #ociêi*-s. marclie sa il- ««a; m^prc Im obeai‘ln ] dk uç 
vülmnlE d'au iras limite» qur cellii du monde- 

ittièfs napotrôniemif'i > 


Toutes les connaissances humaines sont les membres d’un 
grand corps, la science, qui sera sur la terre l'image la plus 
complète de l'idée que nous avons de i lieu. 

Aimer Dieu, vérité incréée, infinie, éternelle, c'est lutter 
contre l'ignorance et le mensonge, c'est travailler au progrès 
des sciences dont l’harmonie est un langage divin. 

L’une des sciences les plus importantes, la tète peut-être, 
de ce grand corps dont je viens de parler, naissait à la fin du 
siècle dernier. Malgré les imperfections inséparables des pre¬ 
miers temps d’une découverte, elle fut accueillie par des 
hommes éminents qui la propagèrent telle à peu près qu’elle 
était sortie des méditations de son auteur. 
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Cependant, un savant s’effraya des succès de la nouvelle 
vernie et ne voulut point, comme il lu dit dans un ouvrage 
intitulé : Examen de (a phrénologie (Flourens, Paris, 181^), 
que le dix-neuvième siècle relevât de la philosophie de Galï (et 
de celle de Broussais, qui, en l’enseignant avec ses imperfec¬ 
tions, effraya le monde religieux), comme le dix-septième 
siècle relève de la philosophie de Descartes, le dix-huitième 
de Locke et de Condillae. 

M. Flouions, secrétaire perpétuel de l’Académie, a donc 
condamné la phrénologie; mais nous ne sommes plus au temps 
du magister dixit, comme l’a si bien dit le prince Charles 
Bonaparte, présidant en 1836 une séance générale du congrès 
des délégués des sociétés savantes de France, dans laquelle 
il défendit avec énergie, contre les attaques des antiquaires, 
ma doctrine que je venais d’y développer. 


Pour moi, ne m’en rapportant plus au jugement des autres 
quand je puis observer, comparer, expliquer et juger par moi- 
même, j’ai reconnu, après plusieurs années d’une étude 
sérieuse, qu’au nombre des matériaux entassés par les savan¬ 
tes observations du docteur Gull, quelques-uns ont été retenus 
par erreur; que d'autres, plus précieux, s’harmonisent entre 
eux et composent un édifice qui sera une des grandes écoles 
du monde. 


Après avoir vérifié par de nombreuses observations faites 
avec une longue persévérance que vingt-huit des quarante- 
deux protubérances de la phrénologie ne produisent pas 
toujours les effets indiqués parGall et Spurzheim, mais que les 
quatorze autres sont des indices certains, je dessinai sur un 
crâne naturel la place des organes que dix années d’études 
m’avaient fait reconnaître infaillibles, et je remarquai avec 
l'émotion d’un pauvre qui découvre un trésor: 
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jo Que ces quatorze organes occupent le cerveau et ne 
laissent point de place pour les autres; 

Que, comme les couleurs primitives agissant ensemble 
dans dos proportions différentes, les mêmes organes, dans 
leur action combinée, produisent des variétés infinies d’effets; 

3° Que les organes du cerveau sont divisés en deux groupes 
principaux par les sutures du crâne ; 

4 ü Que sept d’entre eux, placés sous le frontal, sont ceux de 
l'intelligence et de l'esprit d’mi naît la raison (voir p. 27,29,38) ; 

Que les sept autres, placés sous les pariétaux, les tempo¬ 
raux et l’occipital, sont ceux des instincts (voir p. 23); 

6° Que ces instincts, chez l’homme, sont la source de toutes 
1rs vertus quand ils sont dirigés par la raison, de tous les 
vices quand cette raison a des organes impuissants, inactifs, 
égarés ou mal harmonisés. (Voir p. 37 et 156.} 

M. le docteur Serres, membre de l'Institut, professeur 
d’anthropologie au Muséum d’histoire naturelle de Paris, 
écouta un jour avec intérêt les développements de ma doc¬ 
trine et me fit remarquer que, d'après ses recherches, le cer¬ 
veau se divise en autant de parties qu’il y a d’os pour le 
protéger. I! ajouta qu’il manquait alors à la céphalométrie une 
suhdivîson dans les instincts dont les organes sont placés sous 
les temporaux, l’occipiial et les pariétaux, et une exposition 
détaillée pour faire lire ce que je ne puis expliquer verbale¬ 
ment à tout le monde. 

J'ai de suite reconnu que les temporaux, qui couvrent les 
organes de Yalimentwité et de la défensif j te, sont les us de 
l'instinct de l'amour de la me; que l’occipital, qui couvre ceux 
de la sympathie (société) et de l'u/nour (reproduction), est celui 
de l’instinct de l’amour des autres; et que les pariétaux, sous 
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lesquels se trouvent ceux de lu circonspection, de lu persévé¬ 
rance et de la fierté , peuvent être appelés os de l’instinct re 
l’amour de soi. 


Quant au livre que me demande M le docteur Serres, il va 
m’être difficile de l’écrire, car je ne suis qu’un chercheur et 
peu d’hommes réunissent toutes les qualités puissantes. 


M. Flourens a écrit eu 1858 [de ta Vie et delIntelligence) : 
(i La sonsiblilé réside dans les faisceaux postérieurs de la 
moelle épinière et des nerfs, la motricité dans les faisceaux 
antérieurs, le principe de la vie dans la moelle allongée, la 
coordination du mouvement dans le cervelet, et Vintelligence 
dans le cerveau proprement dit (lobes hémisphères céié- 
braux), » M. Flourens résume dans ce seul mot : 1 'intelli¬ 
gence, ce que je nomme les instincts, 1'intelligence et 1‘esprit, 
comme je l’expliquerai plus tard. (Voirp. 25, Organqgraphie.) 


M. le docteur Serres, en reconnaissant que chacun des os 


du crâne est pour ainsi dire la cuirasse d’une partie distincte 


du cerveau, et en recherchant les fonctions de chacune de 


ces parties distinctes, a eu le premier l’idée de donner à ces 
os le nom des organes qu'ils recouvrent et il a nommé le 
frontal : os sensu* communie , fus du sens commun; les tempo¬ 
raux : ossa mendosœ, os des facultés vicieuses; l'occipital : os 


memoritp, os de la mémoire. 


La céphalométrie est complètement d’accord avec ce qu'a 
écrit M. Flourens. De plus elle trouve une nouvel le preuve île 
la vérité des découvertes qu’elle doit à l’observation dans les 
rapports frappants de ces découvertes avec les enseignements 
que M. le docteur Serres a puisés dans des études prof unies 
de dissection. 


Cependant, au lieu de dire : ossa mendosa, M. Serres dira 
avec la céphalométrie : os de l’instinct de t'amour de la vie, 
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dont les facultés, se nourrir H se défendre, trop souvent viciées 
par l’absence de !a raison,causent la gourmandise, Vivrognerie, 
la brutalité , la cruauté, le meurtre. 

Quant à l’os de la mémoire, sous lequel j’ai trouvé les 
organes de l’amour des autres, nous sommes toujours d’ac¬ 
cord : c’est évidemment l’os de la mémoire du cœur. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX 


L- cerveau, mû pir U |vanwo „ nV croit ftatu cuuq jusqu'à U 

vieillesse cht:i rtioinoie que préoccupent lo mou Vcniuirl rte* jrtéfS 
ei lr.i choses de reprit, iftùdii t|u‘il mitlt un mouvorneitt do retialt 
chez, celui dont l'Ame rat ptuebée *ur le* choies .Se lu irmUèrc. 

La Pf L. CRÇVCItltJER. 

1] ( é .h( incontcttiibk tua rexerclco accroît le volume du cerveau 

- n même temps qu'il en améliore la forme, 

Gpatiolbt. 


I! est aujourd’hui démontré que, depuis la sensation la plus 
simple jusqu'à l’opération la plus compliquée de l’esprit, 
toutes les fonctions qui ne sont pas végétatives, mais bien de 
la vie animale proprement dite, ont le cerveau pour organe; 
que le perfectionnement graduel des instincts et de l'intelli¬ 
gence des animaux est toujours en rapport avec le perfection¬ 
nement graduel de leur cerveau, et qu'en arrivant à l’homme 
on a reconnu en lui des parties cérébrales qui ne se rencon¬ 
trent chez aucun autre animal. 

Le volume du cerveau est en rapport avec sa puissance, 
qu'il ne faut pas confondre avec son activité, sur laquelle 
l’exercice, la santé et l’âge ont une grande miluence L 

i Les hydrocéphales ont la tète extrêmement grosse et le cerveau affaibli par IVpau- 
chciueni séreux. Avec une tète* tri s-grande ou ne peut être qu'un homme de génie ou une 
grande nullité. 
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Le cerveau, dont tou 1rs les parties seul doubles, les unes à 
droite, les autres à gauche, liées entre elles par des fibres 
transversales nommées commissures, se développe et décroît 
à certaines époques de la vie. Le crâne, étant subordonné à 
ces variations, indique assez exactement la capacité des 
organes qu’il renferme. 

L’équilibre entre tous ces organes donne au crâne la beauté 
de forme, à l'homme les plus heureuses dispositions. Il est 
bien rarement établi parta nature, qui n’a peut-être pas créé 
deux cerveaux identiquement semblables, sans doute parce 
que les hommes doivent apporter à la société les différentes 
aptitudes qu’elle réclame. 

C'est la manière dont cet équilibre est rompu, c'est Lin- 
fluence de la dépression, de la présence ou de l’exagération 
de certains organes sur les instincts et la raison de l’homme, 
qui doit être l’objet des observations et des méditations de 
ceux qui étudient la cépbalométrie, pour arriver à connaître, 
utiliser ou modifier, par une culture éclairée , toutes les orga¬ 
nisations, qui se développent par l'exercice et s'atrophient 
dans l’inaction. 


i 
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LES INSTINCTS 


Le mot iniiütict a |H»ur mdleiut ^ V et ^Tt!^îlV 1 inots. prcr-i 
qui veulent dire piquer ni dedans et qui f-xpripmx b tou qu’il 
ü'Hjfit ici d'i ni pulsion* cgei i ont leur cause do El» l'in f Prieur du 
r#tre et qui se font sentir de toun* iirtpmaiûn* 

■ fclArieurea, de tous) calculs ii-iMlrctucU L . 

Nous croyons qu'oo ti ca tort [l'appeler de ce nom divers 
{nnuvemenlf sponlsno; pur Iviqueia les végéttus ç tïec [ ycilî 1 eu * 
nui ri lion leur reproduction, quelque merveilleux dnilléiirn 

q ue pu i Mqnt pamirre ce' mouvements,.. Le» Lnsiincta uni pour 
organes producteurs Le cerveau. 


Avec la végétation et la \ie, c’est-à-dire la circulation, 
la respiration, la digestion, la croissance, la réparation des 
perles, etc., l'animal cl l'homme possèdent les instincts ou 


1 En latin, tnfJtnÿuere veut dire : pousser, porter, exciter, l.e fiint*, pat lequel 
Platon exprime ridée d’une âme irrationnelle qu’il distingue de l’àniu rationnelle, est 
un équivalent de Vin&tînct d^s modernes, 
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l'application, dans le règne animal, île la loi de la conser¬ 
vation et de la reproduction de l’espèce, qui se manifeste 
par des attractions et des répulsions naturelles. 

Il y a sept facultés instinctives, classées de la manière 
suivante par les sutures du crâne qui en renferme les 
organes : 

Sous les temporaux, que j’ai appelés os de l’instinct de 
l’amour de la vie , I’alimentivité, A, instinct de se nourrir; 
ta oËFENSiviTÉ, R, instinct de se défendre, et d'attaquer, poul¬ 
ies animaux qui vivent du sang des autres. 

Sous l’occipital, ou os de linstinct de f amour des autres , 
la sympathie, C, société, et 1’ amour, I), reproduction. 

Sous les temporaux, ou o$ de l’instinct de l’amour de soi , 
la circonspection, E, crainte, peur qui fait regarder autour 
de soi, fuir ou sc cacher pour éviter un danger; la fierté', 
F, imitation, émulation, ambition, et la persévérance , G, 
fermeté, appelée par Cubi continuativité 


t J’ai cru devoir designer sous ce nom cette faculté à laquelle rhuuime doit ta dignité, 
riiunueur, itn puissant stimulant pour Pamour du mieux, du progrès. Les phrénolûgîstes, 
qui cherchaient un organe spécial pour toutes les. nuances résultant des combinaison» 
des instincts avec Piiitcïiigence et l'esprit» mt cru en voir là cinq, pour Psdltvn* de 
Vapprobativité , la cûn&ciençi&silé ou recth itè^ V habitat irité tri la ronmttrtilivite „ qui, 
comme je le démontre au chapitre III, sont des conséquences de l'action simultanée de 
cet organe avec ceux de plusieurs autres facultés. (Voir p. 50, Comparaison.) 


2 U est démontré au chapitre III T page 53, que l'organographic de la cépli atome trie 
est contîrméé par toutes les observations des ptirénoLogistes qui ont écrit l'histoire de 
leurs découvertes et entassé Les preuves à i‘appui de 3a localisation des organes du 
cerveau. 
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I INTELLIGENCE 


Les ayant tous ftdmis la pluralité des faciilt,}* 

intcllertijirile&, el rimclllgpnca Étant jmur eu* une c ftpress ion 
péniriqiae cLMgURfit Tcnapndile de* facultés, int^UccliieUci , im ne 
pi-m pas faire de l'intelligence une faculté unique comme le femr 
le* Li’ciï du monde; c'est un autre tort que rie fufjti du l’jrlelli- 
genre l'ai tri Lut pxlmif de l'homme, ne reconnu ta saiit aux ani¬ 
maux que l'anilinct. 

Anistoir. 

Ce vrilalle sen» commun organique et primitif <lé termine. 
pi-rte, pousse vous l'objet néoessalre la créature qu’avertit un 

Boni pp SAINT*Vincem + i InsfitH-ts.) 


i jRs animaux ont des sensations qui Ses mettent en rap¬ 
port avec le monde physique, L'est à la faculté de se rap¬ 
peler et d’associer ces sensations qu’ils doivent Y intpllifjenn- 
des choses matérielles, destinée, comme on le voit, à diriger 
leurs instincts qui, ainsi harmonisés avec la nature, ne sont 
plus que des attractions cl des répulsions inséparables de 
l’organisation el se manifestant involontairement 1 . 

Les hommes et les animaux possèdent sous le frontal les 
organes de l’intelligence, qui sont : 1° la configuration, H, 
sens et mémoire des formes; 2° la mémoire des sons, 1, des 


1 Le mût instinct u dans k langage philosophique deux acceptions principales. Tantôt 
il exprime toutes ks impulsions intérieures quelconques, inspirées aux animaux et à 
l'homme par leur organisation intérieure seulement, et sans qu'à ces impulsions con¬ 
courent aucunement les jn^enunis qu'ils peuvent porter des impressions que Font sur 
eux tes corps extérieurs. Tantôt il désigne exclusivement celles des facultés intellectuelle* 
et affectives des animaux et de l'homme qui s*dit assoit énergiques el prédominantes 
pour les entraîner ImsisLihkmcnt à certaines actions. Adelox, 
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bruits, des mois; eet organe, chez l'homme, se montre en 
saillie sous l’arcade orbitaire; quand il est fort, il pousse les 
yeux à fleur de tête; 3° 1’ harmonie, J, faculté d’associer, 
pour les compléter, les produits de toutes les sensations : 
voir, entendre, toucher , sentir et goûter*, qui ont leurs or¬ 
ganes à la partie inférieure du cerveau, sur le sphénoïde O, 
ou os des sensations. 


L’intelligence qui s’identifie, mais qu’il ne faut pas, 
comme ou le voit, confondre avec les instincts, imprime à 
l’organisme, c'est-à-dire à l’être vivant et instinctif, un 
mouvement qu’on appelle impression ; de la satisfaction et 
de la souffrance, qu’on appelle sentiment. 


La puissance des sensations est tellement grande chez cer¬ 
tains animaux, l’odorat du renard, par exemple, est telle¬ 
ment supérieur à celui de l'homme qu’il nous est presque 
impossible de nous en faire une juste idée. C’est à la perfec¬ 
tion de cette faculté, dirigeant la circonspection déjà éveillée 


par la vue et l’ouïe, que cet animal doit ce que nous appe¬ 
lons sa finesse. 


La puissance de l'intelligence, qui dans les mêmes cir¬ 
constances agit toujours de la même manière, selon les lois 
éternelles de l'univers, cause ce que nous appelons l’inva¬ 
riabilité des instincts des animaux. 


t Les sen&ations w. rectifient l une par l’autre ; le bâton à moi tié plongé dans Feau 
parait rompu; Farbre dans II 1 lointain parait petit; le toucher rectifie les imperfections 
do la vue: la faculté (Thaïmouiser Je résultat de toutes les sensations mol Familial ni 
rapport avec le monde physique. 15e même* comme je vais le prouver plus loin, l'har¬ 
monie de toutes les facultés de l'esprit met l'homme en rapport avec le beau, le vrai, le 
j iste, le monde moral, avec celte dificnnoe, cependant, que les sensations physiques 

urms donnent tous les jours la . .. de lieux, d'objets, d'émotions dont nous 

n’avions aucune idée* et que, quand une vérité morale nous frappe pour la première 
luis, elle ne produit en nous que FeÜol d’un réveil : elle semble une pu. lie de notre esprit 
qui ne sVtuit point cocure ré vélée 
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dû l'flnift roj(onunl>le ? t(bi sedet pro tribunal», 
r-t le cerveau et non le c<vur, connur avilit? Platon et Hippocrai» 
un VdVChit ecauntmimtnt peiiAé, 

Charpoîî, {De ta Sayetse, I53ft i 

li» tdte hiiBiBlrMS, comme la cté*t(on nous hi donne et non 
comme les uuiilv.iî- milieux. 9& défcïînttnl, préflcttio un ekisemb!^ 
il? ravit** mi de ppiub ehrictieui- ont fini pr trouver nutuita- 
tk>n tir tu pensée, puis., eu*Lùti- et peu k pou, lu. lofu li su lion 
n ^peciHe ïli-h facultés qui lu eoiftp ^cpii, Le» iwmuits «mi presque 
tous aujourd'hui accepté celle localisation. 

La U» Félix Vu istn 

L’hiimioni* des tofia rsc u quelques Jprtls rompu rn Lie il cdlu 
de* faculté a cérébrales, ei l'absence de vibration ou la tllsçor- 
dujice iVunc sciilu- cIl- parties J U. cerveau est une notu fnUSi» qui 
.«ffl, h troubler *on éuutlibro. Le D , L _ C Mrï«iLUim.‘ 


L'homme possède, avec les instincts et l’intelligence, les 
facultés de l’esprit auxquelles il doit scs progrès incessants 
dans la connaissance de la vérité, une, éternelle, infinie. 

Le mot esprit, qui au propre signifie souffle, respiration, 
vie, exprime ici l’idée d’émanation d’une puissance divine 
qui, harmonisée avec la matière et la vie, constitue tout ce 
qui se meut dans le temps éternel et l'espace infini. Voir 
p. 109, Doctrines.) 
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L’esprit so révèle à l’homme par la faculté de comparer, 
ù' expliquer, de juger et de respecter nu ù'abhorrer tous les 
produits de l'intelligence combinée avec les instincts. De là les 
idées dites innées, et qu’on pourrait nommer aussi, .je croîs, 
les idées éternelles de vérité, de justice, car, quand elles 
surgissent en l'homme, elles n'y produisent que l’effet d’un 
réveil. 


l 'homme possède sous le frontal, dans la partie moyenne 
et supérieure du lobe antérieur, au-dessus des organes de 
I intelligence, ceux des facultés de l’esprit, qui sont : ^ péné¬ 
tration, K; Y imagination , L; X équité, M, et le respect, A. 

La pénétration , K, est la faculté de comparer; mariée à 
l'imagination et à l'harmonie, elle fait naître la causalité, 
saisit les rapports entre la cause et l’effet; elle crée l’induc¬ 
tion, les sciences, et encore ce qu’on appelle généralement 
l'esprit du monde, qui est bienveillant avec l’équité et la 
sympathie, religieux avec le respect, ingénieux et pratique 
avec la configuration et l’harmonie, brillant avec la mé¬ 
moire des mots. Quand la mémoire est plus forte que la 
pénétration, cet esprit n’est plus que du bavardage. 

Sans l’équité, qui, agissant avec la sympathie, crée la 
bonté, la bienveillance, cet esprit est caustique et jaloux, 
parce qu’alors la fierté dégénère en orgueil, envie, jalousie. 
Sans la circonspection, il est gai, léger; avec beaucoup de 
circonspection, il est rarement bruyant. « Le rire du sage se 
voit et ne s’entend pas. « 



Comme on le voit, l'homme est un être mixte entre 
l'animal et le mythe qu’on appelle ange; son esprit et ses 
ni'tiuels ih.iMuil exercer l’un sur l’attire une utile influence. 
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Souvent l'équilibré n’existe lias, les instincts trop puissants 
on une mauvaise éducation font de l'esprit un esclave et 
l'on n’écoute plus sa voix affaiblie, qui ne saurait qu’éveiller 
te remords. 


L’imagination , L, est la faculté de créer des suppositions, 
des fictions, des images pour arriver à la connaissance de 
la cause des différences et des analogies reconnues par la 
comparaison. On lui doit, par ses combinaisons avec les 
autres facultés, l’espérance, la poésie, etc. 


Gall a reconnu dans cet organe le talent poétique; Spur- 
zheiin, l’idéalité; Cubi, la méliorativité, sentiment du beau 
idéal. (Voir p. 62, Comparaison.) 


Broussais a pensé, avec raison, que cette faculté, à laquelle 
on a attribué le pouvoir de s’élancer hors de la matière pour 
parcourir l’espace, pour deviner ce qui n’a pas été démontré, 
n’a pas été considérée par les phrénologistes d’une manière 
vraiment philosophique, parce que l’imagination, toujours en 
rapport avec d'autres facultés, ne peut être traitée isolément. 


Les phrénologistes, qui multipliaient les facultés primi¬ 
tives, ont placé dans 1 imagination, en se rapprochant de la 
comparaison, de l’équité ou du respect, huit organes pour la 
saülétivüé , la gaieté , la mimiquivüé , la réalitimtê ou aver¬ 
sion pour le doute, la merveiliosité, la sublimitivité un 
l’amour du terrible, du grandiose, du sublime, Y espérance, 
et Y effect nativité, désir d’encourager, tendance à effectuer. 
(Voir p, 62, Comparaison.) 


I/équité , M, est le sens du juste et de l'injuste, la con¬ 
science. On lui doit, comme je l’expliquerai plus tard, la 
sensibilité, la bienveillance, l’abnégation, la charité. 


* 
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l'esprit 


Les phrénologislcs, trompés par l’apparence , ont placé 
le sens du juste et de l'injuste, le sens moral dans la fierté 
qui pousse la classe trop nombreuse des méchants, ou 
mieux des égarés, à paraître bien plus qu’à être conscien¬ 
cieux, cl il ne leur restait plus pour l'organe qui nous 
occupe que la bonté, la bénévolmlimlé , désir du bonheur 
des autres, plaisir à y contribuer, ce qui n’est qu’une nuance 
de l’équité combinée avec la sympathie. (Voir p. 63, Compa¬ 
raison.) 

Gall avait bien cru d’abord que cet organe était celui de 
l’équité; mais l’exemple de Dodd, qui le possédait très-dé- 
veloppé et se rendit coupable de plusieurs faux, empêcha 
ses continuateurs d’admettre celte opinion L 

ils n’avaient donc pas encore reconnu que la notion de 
l'équité ne suffit pas pour faire les hommes justes; qu'il faut 
avec elle l’observation, la comparaison, la causalité, la cir¬ 
conspection et la persévérance. Il faut connaître a\ ont de 
juger, il faut être prudent et fort pour être toujours juste. 

Le respect, N, est le couronnement de l’esprit, l'amour et 
l'admiration du beau, du vrai, du juste, que la pénétration, 
l'imagination et l’équité, harmonisées avec l’intelligence, 
nous ont fait connaître. 

i Dodd, ministre protestant, condamné- comme faussaire, dont nous avons la tète 
moulée sur nature, était doue d une grande sensibilité due ti un puissant organe de 
l’équité qui, combinée avec beaucoup de sympathie, produisait une grande bienveillance, 
une grande charité: mais il manquait presque totalement de- persévérance, de fierté et 
de circonspection : ce quia causé en lui la faiblesse de caractère, l'abnégation, l'impiu- 
dente. IP. Bruyères, beau-fils de Spurabeim, en parle dans sou ouvrage intitulé : 

Phrénologie t remarquable par un grand nombre dVxcdlrnio gravures. « C’est, 
dit-il, une étrange forme de tête : la patrie postérieure-sopérieure est tronquée ; les 
organes de la fermeté, de l’estime de soi, de La conscieneiosilê (que les phïinologi&tcs 
plat;aient entre la fierté et la circonspection et de la rirronsperLiou sont tout Ji rail 
déprimés. Cet homme û commis des faux pour obliger ; il a manqué do justice et de 
prudence. 
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Gall a vu dans ce* organe la tkéosophie , Dieu, ta religion; 
Spurzheim, la vénération ; Cubi, Yinférioritieité du catho¬ 
lique devant le représentant de son Dieu, 

Broussais a dit : « Ce sentiment supérieur est un des prin¬ 
cipaux liens de la société; si l'on ne vénère pas ce qui est 
vénérable, à commencer par les auteurs de nos jours et par 
nos instituteurs , tous les liens sociaux sont rompus; l’homme 
le plus bas, le plus vil, le moins cultivé se croit au niveau 
des plus grandes supériorités réelles. » 

Lorsque nos prêtres nous apprennent à mépriser les 
hommes, la terre, la vie, pour ne contempler qu’un ciel 
inondé do la splendeur d’un Dieu qui y attend ses élus, le 
respect n’esl plus que de la théosophie. Lu se combinant 
alors avec 1 imagination, il fait naître la superstition, le 
surnaturalisme, l’amour du merveilleux, etc. 


D’après la eéphalométrie, la raison, en faisant comparer 
la terre aux millions de mondes qui l'entourent, révèle 
une loi éternelle, un ordonnateur esprit infini. L’équité es! 
sa voix, le respect un effet de sa grandeur, l'imagination 
le cherche, et l’hannonie, qui, unie à l’imagination et à 
l’équité, nous fait rêver des perfections indéfinies, est su 
promesse. 


Le mot esprit est celui qui convient pour exprimer la 
faculté qu’a l'homme de saisir les rapports des phénomènes, 
de s’élever à la connaissance de leurs causes, de faire naître 
ainsi les sciences, les arts, la sagesse, le génie. 


Les animaux, par l'action répétée des sensations et l’exer¬ 
cice de la mémoire, s’élèvent, comme l’a écrit M. Fleurons, 
jusqu’à l'intelligence. Cmier a dit : « L intelligence desani- 
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maux ne se considère pas elle-même, jic se voit pas, ne se 
connaît pas. Les animaux iront pas la réflexion, cette faculté 
-upmitr dr Y fsjn'/t dr rinmiiiie de se replier sur lui-même. » 
Knfin, _M. Flou rens ajoute : «En relisant de nouveau, j’ai 
mieux compris cette analyse profonde à la façon de Des¬ 
caries, qui sépare, qui cherche du moins à séparer partout 
les idées des sensations, la faculté* de comparer des simples 
impressions renouvelées, et la pensée, l'esprit de l’homme 
de l'intelligence des brutes. » 

Aristote, auquel on attribue celte affirmation : ruhil est in 
intellectu quod prius non fiteril in sensu (il n’y a rien dans 
l’âme qui ne lui ait été transmis par les sensations), a com¬ 
mencé la grande discussion sur les idées innées ou inté¬ 
rieures et les idées extérieures ou transmises par les sens, 
divisant encore aujourd'hui les philosophes qui confondent 
l’esprit avec l’intelligence, l’âme avec la vie; mais, éclairé 
par la céphalométrie, tout le monde reconnaîtra que cette 
opinion d’Aristote, fausse parce qu’il parlait de l’esprit, est 
M-aie si Von traduit in te/ledits par intelligence; car l'intelli¬ 
gence n’est, comme je viens de le dire, que le résultat «le la 
faculté de se rappeler et d’associer toutes les sensations 
qui nous tiennent du monde physique au milieu duquel 
elle doit diriger les instincts; de là les idées extérieures ou 
acquises par les sens. 






Descartes, en ne cherchant que les inspirations inté¬ 
rieures, ne prétendait pas, sans doute, rejeter les idées 
extérieures, produit de l’intelligence qui, complété par 
l’esprit, devient la raison individuelle. (Voir p. 38, Raison.} 
Ce qu ii s’efforcait d’oublier, ce dont il était parvenu à faire 
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lalile rase, c’étaient les enseignements de l'argutie et les 
aberrations de l’esprit 1 . 

Les facultés de l'esprit non équilibrées entre elles et non 
harmonisées avec l'intelligence s’égarent. De là les aberrations 
de l’imagination et du respect, auxquelles on doit les super¬ 
stitions, le surnaturalisme, le mysticisme, le fanatisme, etc., 
qui ont détourné momentanément la civilisation de la route 
du progrès. 

De meme que les sensations physiques se rectifient l’une 
par l’autre le bâton à moitié plongé dans l’eau parait rompu, 
le toucher rectifie les imperfections de la vue, la connais¬ 
sance du monde physique est le résultat de l’action harmo¬ 
nisée de toutes les sensations), de même aussi la connais¬ 
sance du beau, du \rai, du juste, du monde moral, doit 
naître de l'action puissante et harmonisée de toutes les fa¬ 
cultés de l’esprit mariées à une intelligence complète. 

Ouc penserions-nous, en effet, d’un homme qui, jugeant 
tout seulement par les yeux, croirait la voûte étoilée qu’il 
aperçoit par sa fenêtre plus petite que sa chambre, son doigt 

4 

plus gros que la montagne qu’il voit à l’horizon’? 

Que devons-nous penser aujourd’hui de ceux qui, pour 
connaître la vérité, ne se sont servis que de l’une des facultés 
de l’esprit : l’imagination? 


1 Descartes voulait pour ainsi dire recomposer sa raison, afin qu’ellu S’üt à loi* a 

Thomas* (Eloge de Descentes, 1763,1 
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RAISON ET .MORALE 


I 


INFLUENCE DE LA 


RAISON SUR LES INSTINCTS 


VERTUS, VICES , PASSIONS 


Il y a ilan*. l'homme une prisante qui perce mu bien «I 
détOtt rtat' du lniil ? jirni-aCUliiaitm t antérieur* u ];i n^itïiUlCO île h 
peuples fl Jcs vilkj , mais aussi ancienne quç ne Pifti pair qui !>• 
ciel ut Ia Ei i h »ubii§letir ci sühc goiivoïTiéN j tnr Eu rAison est un 
mtiriluc cisçntlH do FintelHgencie ilivint, ci celte ruban rçni e*E 
-1] Dilu détiviuihn- U^CCBifliroiTteijl ne qui nsi vjcc ou vcrlu. 

Ci et nos, {Traduction de t'hdteaubrumd. 


On parle en loua lieux do trinifonner le vieux monde; on a 
cent fuis raÎBim : élargiiuiRii noire tapiit, éLnrfbaonê noire timo a 
‘-orlons de l'a ni mutité, montrons l'homme a la terre; miin ahr» 
don nom a nos ueilvilùs. un autre Lut qilO Lugobnui. y«p tout 
conspire, mémo nos penchant» mfértcqr*, nu triomphe do notre 


nature humninev 


Le D* Félix VûiâijL, 


J’ai dit au courts des délégués des sociétés savantes de 
France, en 18oG, et cela a été répété par le journal l'Ann 
des Sciences et par M. IL Limel dans son Dictionnaire des 
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connaissances humaines , au moi féphàloxiftrie : « La pre¬ 
mière science du monde, la plus indispensable au bonheur 
de l’homme, celle qui doil être l’arbitre et non l’auxiliaire 
de la philosophie, de la politique et delà religion : la morale, 
qui a pour but la direction de la vie de l'homme, qui seule 
peut faire mûrir les véritables fruits d’une paix durable, est 


Unit entière dans la domination de la raison sur les insiiurt--.. 
Elle a pour point de départ naturel, physiologique, la cépha- 
lométrie, qui prouve mathématiquement que celte raison, 
résultat de l’action puissante cl harmonieuse de toutes les 
facultés de l’intelligence et de l’esprit, doit constamment 
diriger nos instincts, et que l’humanité, sans laquelle l’idée 
de Dieu n’existerait pas sur la terre, est un temple où le 
culte est digne du Créateur. » 


On m’a reproché mon laconisme, qui d’après moi, cepen¬ 
dant, devait convenir à ma doctrine, simple et claire, et à 
tous ceux qui, justement effrayés par la longueur et la 
grosseur de la plupart des discours et des volumes sérieux, 
trouvent plus simple de juger sans étude. En donnant aujour¬ 
d’hui quelques détails, je vais faire tous mes efforts pour ne 
plus mériter ce reproche et ne pas fatiguer mes lecteurs. 


Le frontal, que j’ai nommé chez l’animal Y os de f intelli¬ 
gence, est chez l'homme celui de la raison, parce qu’il ren¬ 
ferme les organes de Y intelligence et de Y esprit qui, puis¬ 
samment mariés, donnent naissance à celte faculté, loi 
naturelle, unique et progressive de l’humanité. 


La raison est la connaissance et l’amour du beau, du Mai, 
du jliste ; elle doit diriger en l'homme les instincts, qui sont : 
amour de la vie, amour des autres, amour de soi. 






VER Tl S, VICES, PASSIONS 




La parfaite harmonie do ces six amours esl la perfection 
humaine, l'm romplissement de l'incarnation de l’esprit qui 
continue sur la terre, par les arts et les sciences, l’œuvre 
admirable et inachevée île la création. (Voir p. 158, Création.) 


[.es instincts des hommes, tous indispensables à leur bon¬ 
heur, sont tellement ennoblis par l'influence île la raison que 
souvent on a cru y voir des facultés de l'âme; on les a 
nommés des vertus. (Voir p. 156, Vertus.) 


Sans ce guide naturel, ces instincts, n’ayant pas même 
pour les diriger la puissante intelligence des animaux, si; 
\ icient, et l’habitude du \ icc fait naître les passions, sources 
de tons les malheurs; car, sans la raison à laquelle il doit la 
puissance de diriger ses instincts, de se soustraire à leur 
domination, l’homme perd ce que l’on appelle sa liberté et, 
passif i, il subit l’entraînement de ses vices. i Voirp, 101, 
Liberté.) 


Sous l’influence de la raison, ta circonspection est : la pru¬ 
dence , la sagesse , une vertueuse timidité , une sage indé¬ 
cision. Sans ce guide elle devient ta ruse, le mensonge, 
le vol. 


La persévérance est ; la constance . la force de caractère , 
la volonté (voir p. 97, Volonté), ou l'entêtement, l'opiniâ¬ 
treté et le despotisme, quand elle se combine avec la fierté 
également viciée. 


i Lit passion n’est autre chose que la tyrannie d'un besoin. 

Disc Lit et. 

L'homme est passif quand il l'éprouve; il n’csl actif que qustnd ïl y consent on 
i|<nl la réprime. Beucieu. 
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Lit fierté est : la dignité y Y honneur, Y amour-propre y le 
respect humain, une noble ambition, Yamour du progrès, 
ou l’orgueil, l’envie, la jalousie, la fatuité, une coquetterie 
exagérée. 


La sympathie est : Yamitié, la sociabilité 1 , ou la disposi¬ 
tion à subir l'influence des mauvaises sociétés, à contracter 
de mauvaises habitudes, des manies i 2 . 


L’amour (génération) est : la pudeur, la chasteté, le ma¬ 
riage 3 , ou le libertinage, la galanterie, le cynisme 4 . 


L’alimentivité , instinct de boire et de manger pour vivre, 
est : la tempérance , la frugalité , indispensables pour la 
santé, peut être la gastronomie, ou la gourmandise, J’ivro- 
gnerie. 


La défensivite est : le courage , la susceptibilité, la fran¬ 
chise , ou la brutalité, la cruauté. Je n’ajoute pas : elle 
meurtre, parce que l'assassinat est souvent la vengeance du 
lâche, et quelquefois la faim pousse au crime. 


i On admire ce mot de sainte Thérèse ; - I/enfor est un lieu ois l'on n'aime plus. " 

à [/attachement du mouton pour snn troupeau, du chien pour son maître, de l'enfant 
pour son jouet ne peut être appelé de L'amitié. 

3 P b km a dit : .. J’ap] telle homme vicieux eut amant populaire qui aime le corps plutôt 
qne Tame; car son amour ne saurait .‘ire de durée, puisqu'il aime une chose qui ne dure 
point. l)cs que- 3a fleur de la beauté qu'il aimait est passée, vous le voyez qui s’envole 
ailleurs sans se souvenir de acs beaux discours, de toutes ses belles promesses. Il nVn 
est point ainsi de rainant d’une belle âme : il reste tldMe toute sa vie; car ce qu'il aune 
ne change point, y 

; On n’est pas toujours lihertin par tempérament : on le devient, le plus souvent, par 
imitation, par vanité; eVst une mode que l’on suit de bonne h cure et que l'on quitte le 
plus lard possible. 


Désola et. { Mrderina de# passions.} 








DEFAUTS 


On a souvent confondu le \ice avec le defaut ; on a même 
pensé que le défaut est un petit vice dont on pourrait facile¬ 
ment se corriger, et que le vice est un grand défaut plus 
fortement enraciné. Au point de vue de la céphalométrie, 
le défaut naturel est le résultat de l’absence ou mieux de 
la petitesse d'un organe. C’est une qualité qui fait défaut. 
On n'y remédie presque jamais radicalement, quoiqu’il soit 
démontré que l'exercice d’une faculté peut, à la longue, en 
grandir l'organe. 

Outre les défauts naturels, que l'on reconnaît à l'inspection 
de la tête, il y a dautres défauts qui ne sont point de la 
compétence de la céphalométrie : ce sont ceux qui sont dus 
à îles maladies du cerveau ; mais ce qui résulte du défaut 
d'une bonne éducation, ce sont des vices; car, comme on 
\ienl de le démontrer, le vice naît du mauvais emploi que 
l’on fait d'une qualité naturellement utile, et l’on peut tou¬ 
jours s’en corriger. (Voir p. 155, Notes.) 

Nous venons de voir le défaut de raison causant tous les 
vices. On se rendra compte facilement île l'influence que 
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doivent 


avoir sur le caractère d'un 


individu 



dus à la faiblesse des instincts, quand j’aurai cité quelques 
exemples : 


Sans la circonspection : éiourdeîie, indiscrétion. I ne 


longue expérience peut donner une circonspection factice, 
mais qui se dément fréquemment lorsque tout à coup un 
organe prédominant agit. 


Sans persévérance, on a de fréquentes volontés d’une 
heure, d’un jour même; mais on n’a point ce qu’on appelle 


la force de caractère à laquelle on doit la constance et pres¬ 
que toujours le succès. Avec ce défaut, on est sous l’in¬ 
fluence des mauvais exemples, de toutes tes séductions; la 
IWnine la plus Imnnùtc, l'homme le mieux élevé peuvent 


être pervertis s’ils n’ont trouvé dans leurs familles un guide 
sùr ot fort, s'ils ne se sont complétés par un mariage 


raisonné. 

Sans fierté ; humilité, modestie, abnégation. Quand la 
fierté; manque avec l’équité et le respect : bassesse , avilis¬ 


sement. 


Sans sympathie ; isolement , égoïsme ; quelquefois avarice 
quand l’organe de la sympathie, manquant avec celui delà 
fierté et de l’équité, est remplacé par la circonspection ; car 
l'amitié, la vanité et la coquetterie peuvent préserver de 
cette maladie morale. 


Sans dêfenstvite , la raison, la fierté , la fermeté ont sou¬ 
vent inspiré un courage qui a bien son mérite. Si toutes ces 
facultés font eu même temps défaut : paresse et lâcheté, 
qu’il ne faut pas confondre avec la poltronnerie, souv ent due 
ii un excès de prévoyance et d imagination. 
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Les défauts sont imposés par la nature, qui fait les hommes 
inégaux , probablement pour que la société, qui les rend 
solidaires, puisse recevoir de chacun d’eux les différents 
services dont elle a besoin. 

L’éducation, qui ne doit avoir pour but que de modifier, 
s'il en est besoin, d’utiliser toujours par une culture éclairée 

toutes les organisations qui se développent par l’exercice 

«■ 

et s’atrophient dons l’inaction, ne pourra jamais arriver 
jusqu’à rendre fort un organe très-faible. Jamais le défaut 
de mémoire ne permettra une grande érudition à un homme 
qui pourra devoir à de puissants organes pour la configura¬ 
tion et l’harmonie une grande célébrité comme peintre ou 
architecte: et bien des érudits sont privés des facultés qui 
font les hommes de génie. 


La céphalométrie, qui indique dès l'enfance cette inéga¬ 
lité naturelle des hommes en faisant connaître leurs diffé¬ 
rentes aptitudes, sera un auxiliaire puissant pour donner à 
chacun une éducation et une instruction conformes à sa 
vocation, voix naturelle, puissante et trop souvent mécon¬ 
nue. Il en résultera non-seulement du bonheur pour l’indi¬ 
vidu, pour la famille, mais encore un bénéfice pour la 
société ; car presque toujours c’est avec joie cl perfection 
que nous travaillons dans une profession en rapport avec 
nos aptitudes. 
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K ATI ON A U S MK S C l KNTIF 1 y ü K 


t^uftnd nou* invoquons 3e droit iju'uti n d’adorer Dieu 

a 5B façon et celui de parler ou d'écrire suivant *a conscience, ce 
if. m prt» un homme , ce n'eif pus une contrée, ce n'est pas une 
constitution <4tic nmis défendons, c’l'sI rhunittîtltê tôtll entière 
nue nous «vous mous notre psyleriioru 


UoniuE, (Conférences de& jeunes avocats* imû'-î 


l-rv mis on, ternir des fouîtes; force des Situes; régulatrice 
Irrésistible qui ne saurait tromper; le pltiï éminent, tuais le plu- 
rare des ut tributs de ranimai lté portée su plu h lot lie terme de 
combina i^obs orpnni^uefl ; admirable réuni fut de la généra lifiALiûh 
dv^ idées dnns une machine oft le» moindres parties doivent êtn- 
en harmonie pour la produire saine et complète; trop peu con¬ 
sultée,. et contre laquelle s'élèvent avec une fureur déplorable de 
fau je docteurs qui la proclament d'une part une émanation divine, 
quand ils *rmt parvenu* a la fitus>er 1 et de l’ntilre une Source 
j*<‘rnicieii5« d'incrédulité, lorsqu» , R'ûffrâm'IiUuiiii des entjavç* 
où des sophismes la voudraient enelialnçr, elle sn montre sublime 
et s'exerce dans sa force et dans m Liberté. 


BOUT Ï>E INT-Vl SCKÎÎT, 


Au congrès scientifique de France, à Bordeaux, eu 18 1 j 1, 
j’ai entendu un savant médecin avancer que les animaux 
sont aujourd’hui plus près de bien que l’homme. On a vive¬ 


ment repoussé celte 



vraie a un 


certain point de vue. L'animal obéit passivement à l’intelli¬ 
gence que Dieu lui a donnée pour arriver à la satisfaction 
de ses instincts. Il ne s’écarte jamais des lois de la nature, 
qui sont celles de Dieu; et les erreurs, les vices, les 
passions, les luttes qui troublent 
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transition nous prouvent que nous ne sommes pas encore 
arrivés au bul sublime que nous devons atteindre, mais que 
nous apercevons de loin '. 

Déjà, pour nous, la raison est le flambeau puissant devant 
lequel s'annihileront toutes les ténèbres de l’ignorance el de 
1 erreur; la morale ou le règne de la raison sur les instincts 
est la religion universelle qui doit un jour donner la paix à 
la grande famille humaine; le culte de celte religion, c’est 
i éducation scientifiquement rationnelle de l’homme. 


Cultivons donc l'humanité. Dirigeons, harmonisons, utili¬ 
sons, en nous d'abord, puis dans les autres, toutes les 
facultés humaines auxquelles nous devons la connaissance 
et l’amour du beau, du vrai, du juste, qui seuls peuvent 
nous élever jusqu’à Dieu. (Voir p. 8à, Éducation.) 


Kéunissons dans la religion humaine tous ceux qui, guéri- 
du surnaturalisme, ne sont plus aujourd’hui esclaves d’un 
prétendu droit, divin inventé par in politique des temps 
passés. 


Soyons humains, soyons rationalistes avec cette devise : 


Travail, Solidarité, Progrès! 

Science du réel, Foi au probable, oubli hé l’absurde 2 . 


1 J/Europe conquerra le monde et y répandra sa religion qui est le droit, la liberté, 
le respect des hommes, cette croyance qu'il y a quelque chose de divin au scinde 

1 ^ Linu,1 ‘ tl Ernest Rexax, membre de rtnsütuL {Discours d'ouverture du courà 

de longue hébrutque au collège de France , 1862) 

“ Victime do son idée el dmnîsç par la mort, Jésus fondu la religion éternelle de 
rhumanité, la religion de l'esprit, dégagée de tout sacerdoce, de Xml culte, de toute 
observance f a-cessible & toutes les races , supérieure à toutes les castes, absolue en un 
moi : « Femme, te temps est venu ou l’on n’adorera plus sur h montagne ni à férusa- 
lem, mais oti les vrais adorateurs ad tireront eu esprit et en vérité, * 

Ernest W kn a N , 
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La raison, née du mariage en l'homme de l’esprit avec 
l'intelligence, est la loi naturelle et par conséquent dLitn- 
à laquelle on doit le bonheur par l'accomplissement de 
tous les devoirs, et la résignation pour les douleurs inévi¬ 
tables. * 


Le temple du rationalisme, c’est l'humanité sans laquelle 
l'amour du vrai n’existerait point sur la terre, et qu’il fanL 
éclairer toute entière pour \ grandir la présence de bien l . 


Là, une prière toujours exaucée est obligatoire pour tout 
le monde : c’est le travail. Celui qui n’a pas son pain gagné 1 
est heureux et lier d'être utile à la société, loin de tomber à 
sa charge; el le riche doit aussi travailler toujours, à 
s’instruire, à so moraliser, à donner l’exemple, et même 
à enseigner, ee qui est le sacerdoce ; car, avec la science et 
la morale, il y aura toujours pour tous liberté, paix et 
bonheur. L’ignorance et la démoralisation, au contraire, 
ne connaissent point la solidarité, sans laquelle le peuple est 
un démon et le momie un enfer. 


Là notre reine, la science, en nous montrant et les mer¬ 
veilles de rinlinimenl petit, et les mondes innombrables 
roulant dans l'espace sans fin, nous donne l’espérance de la 
réalisation de nos aspirations vers des félicités éternelles. 


* Voliaire, le grand destructeur des meurs et des abus, crut donner une leçon aux 
catholique*, qui ont élevé des autels à tous les saints du leur paradis, en dédiant une 
chapelle à Bien, {tMo erei il Voltaire.) 

Pourquoi un tabernacle, pourquoi tin autel an dieu de Voltaire ? 

Le temple du rationalisme, car il en faut un de pierre, dédié aux arts cl aux sciences, 
sera un vaste amphithéâtre. La statuaire,la peinture, un orgue magnifique accompagnant 
des dueurs, une chaire pour répandre 1rs sciences , une hihlidlhrtpte et un salon de 
conversation en feront un séjour enchanteur. 
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Déjà, plus éclairés, les hommes reconnaissent que tes 
différentes aptitudes qu’ils ont reçues de la nature pour 
rendre à la société les différents services qu’elle réclame, 
les différentes éducations qui leur ont été imposées, et aussi 
les différentes circonstances volontairement ou involontaire¬ 
ment rencontrées dans la vie, les font inégaux et établissent 
les nombreux échelons de l’échelle sociale, aujourd’hui 
horizontale, sur toute l’étendue de laquelle chacun de nous 
peut être grand ou petit, heureux ou malheureux, mais où 
tout le monde doit solidairement bénéficier des progrès de 
la science et de la raison. 


Dans l'état actuel des choses, contrairement aux lois de 
la raison, on a répandu l'instruction en abandonnant l’édu¬ 
cation à la famille, presque toujours au-dessous de cette 
importante mission. On a fait de l’esprit égaré l'esclave 
des passions ; la force brutale a régné en despote ; la femme 
est restée légalement l’esclave du mari; on a enchaîné ses 
croyances à un antique autel immobile; pour prémunir sa 
foi contre les progrès du siècle, on est allé jusqu’à lui faire 
craindre la raison, et cependant elle est presque toujours la 
providence des ménages. 


Quand l’activité et la délicatesse de son intelligence et de 
son esprit, fortifiées par une éducation rationnelle, lui 
permettront de secouer le joug des vieilles doctrines (voir 
p. 1Û9, Doctrines), alors nous verrons la victoire complète de 
la force de la raison sur la force brutale. 


Alors le mariage, que des hommes, instruits par nos 
écoles actuelles et viciés par le défaut d’éducation, croient 
être une institution contre nature inventée par la société, 


\ 













RATIONALISME 


f9 


ignorant que la société est imposée à l’homme par la nature 
elle-même ; alors, dis-je, le mariage sera le complément de 
l’homme, qui trouvera dans sa femme : sa compagne, son 
amie, sou conseil, son idole, la prêtresse de la famille dont 
il sera le fondateur et le protecteur. 


Alors combien sera grande l'heureuse influence de la 
mère sur l'éducation de ses enfants. La raison, en gran¬ 
dissant chez nous avec l’âge, nous démontrera de plus eu 
plus la sagesse, la vérité, l’utilité des conseils d une mère 
dont l'amour ne se remplace pas et qu’on vénère encore 
quand nos progrès nous démontrent les erreurs de ses ensei¬ 
gnements. 
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AUTORITÉ, PROGRÈS, REVOIXTION. RKYlil.TK, REBELLION 


H ; a iirtscionci! des qdBnlltéi pï forer l'ûssenürnmt T çxetut 
!'arbitraire T repousse toute utopie; une «iencu des phénom^i 
physiques qui »e repose que ■sm l'obtfirvftîiûci des faits; U doit 
eiisccr aussi une scLunce do III lorilté ab^olfle, rijroureufie , basée 
sut Tu nature de J'Iî* mim- ci 4e ans , H sur leurs rapporta, 

-oLenci' qu'il ne faut pas inventer, m.us découvrir. 

F.-J. nrorcHos. flHmanrhe i 


L'autorité collective cl individuelle ne doit être r[iie la 
raison limitant ta liberté dans un intérêt commun. 


Tout homme vivant en société, loin d’être li 
scion ses caprices, doit obéir constamment à celle 
individuelle et collective, dans son intérêt personnel 
l'intérêt de la société. 


d'agir 


autorité 
et dans 


La liberté pratique n’est que le droit d’aimer, de chercher, 
de prouver, d’utiliser le vrai et de se révolter contre tout 
despotisme contraire à la raison, au progrès. (Voir p. loi, 
Liberté. ) 

Le progrès est un fleuve qui prend sa source dans la 
raison de l'homme. Les gouvernements devraient toujours 
en fertiliser la vie humaine pour bâter les développements 
de la science, de la morale, du bonheur. Trop souvent, au 
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contraire, ils ont construit de grands travaux pour en arrêter 
le coins. 

Une digue formidable, souvent rompue, et, jusqu'à pré¬ 
sent, toujours reconstruite par un odieux despotisme qui 
prétend régner sur l'ignorance par la crainte, céda des les 
premiers temps, si l’on en croit la Genèse, devant la coura¬ 
geuse révolte de la mère du genre humain : Ève, non 
contente de manger, de boire et de croire, voulut savoir. 

La révolution est le cours éternel du progrès. La révolte 
;i pour but la destruction de la digue qui arrêtait momenta¬ 
nément ce courant. La construction de cette digue est un 
acte de rébellion contre les lois de la nature. 

Ce qui cause les secousses révolutionnaires, ce qui rend 
périlleuse la destruction des digues, c'est la difficulté 
d’empêcher le fleuve trop longtemps contenu de se changer 
en torrent dévastateur, entraînant dans sa course désordon¬ 
née les révoltés avec les rebelles. 

Voilà ce qui explique l’existence de la foule des conserva¬ 
teurs, des satisfaits, des égoïstes, des hypocrites qu’ont 
aujourd'hui à convertir ou à combattre les apôtres de la 
Raison. 









CHAPITRE III 


COMPARAISON DE L’ORGANOGR APHIE DE 
AVEC CELLE DE GALL, MODIFIÉE 
RÉCEMMENT PAR CL'BJ 1 


LA CEPIIALOMÉTRIE 
PAR SPi'RZIIEIM ET 


I! y ]>ti, i r Li n Eirti-mx rii* S|im*zheLm . drn 0 „ Çombej, fl-; 
Ji'KK-atl, <l'' ilr AnlniuRèns d'I‘n(Wri, Co Dumoiîtlef, elf. f 

L atlcalent \. j! pourra , (| dovrti tnt'me m iirocluire «In uouvoaim: 
ir#vflül| ’li nôiiv-cllçs vutt pour étoiidre ( iitocURer Oll roatrvlntlic 
lo cadre orpanr>|agiqtie ; polir hilrrpr]-Dr, appliquer, pci factionnur 

Irt Bcîntice Ainsi que nu us «1*0114 noirs-môme le [enter il un s rci 
biliQtiant Mial, Ilçi'niïrùirifnt noila vcîhmis 4 Vu «voir un temple 

qui n'i-st pu* sius^ intérêt. (A mttt'Ue arrtanoftrap/tle du crâne 
fittmmntjktr Armand i/arentbert i Mats, \>n» plu* qu- pâtir la 

rhimie-, cck chaufft'im-ulti en plus on un iiiûinH t en mni.-Ltimi ou 
rn 1 !rniJiji' , dans ta clfrEsEltcalii-n , rççs etfort* dans Famlyu etl lift 
nyuitièsi* ne peuvent porter atteinte an fond in4l>rati1nl>L« de lu 
ildrtnm' de Gn.lt. 

Le L>* BRVVAKÜtM 10 LA CûKËtÊftE, ancien prêâi- 
tl*nl de la ^uriôtè phrénoloplque fie rurh , ClC, ( elr 

i jh fiuffîonce que tlott exvnvr lu phretioUMjir sur 
1 rs progrès vit?rieurs de ta philosophie et de la 
morale. l'arU, Ift&k) 


l Dnn Mariants Cul k i Soler £sï l'auteur d'un livre traduit de L'espagnol, dédié h 
N a j 1 ol v on IL] ? e ni pe reur des F i. m ça î s, a [ >\> rm i \ é pa r Mf I ’ê vé q i ie de Ba rcc loue, imita lé 
la Phrënohitjiê rêtjênèr *>, oh véritable système de philosophie de l'homme considéré 
dons tous X fs rapports, ei dans lequel je lis L’approbation suivante, signée par don Manuel 
Rodriguez i Ho ri, prêtre, licencié en jurisprudence, et don Antonio Fabrcgas Caneny, 
prêtre, licencié en jurisprudence et ês sciences physico-malhéinutiqui■$, professeur de 
physique expérimentale et de chimie au séminaire de Barcelone ; « La phrénologie est 
au moins une brandie du savoir humain, un système de philosophie de ! esprit, et, 
partant, elle ne peut cire en lutte avec la religion catholique, qui est la. mère des 
sciences; avec la religion catholique, qui est la plus sainte et la plus pure philosophie ; 
avec la religion catholique, qui lient sons la protection de scs ailes tout ce qui lond 
à la vraie science, à la vraie civilisation, Si quelque attaque, si la moindre opposition 
contre notre très-sainte religion se tire de la phrénologie, cette hostilité ne sera pas, 
assurément, k produit d’une vraie branche de l'arbre pbrénnlogkpie, mass bien d’une 
greffe lui d'une plante çjottque à laquelle ou donnera un nom qui n'est pus le sien. •• 
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C A Ht u n ; génération. 
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brui Es. 

■ï U utMiiNlt: r fil cil lié d'associer, 
pour k-s compléter, les idées, 
J es produits de toutes lus 
sensations. (L’oute, le loin 
cher, lia vue, 3-odorat ut le 
gmiU otu leurs organes sur le 

sphénoïde O, ou <i$ des sen¬ 
sations. ) 

'* Esprit, 

ïî l't \KTic\ rio\ : i oiiparaisnis. 
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lii ■ El , recherche des causes. 

M Kom i . : sete^ du j liste cl de 
l’injuMe. 
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L.i MORAL F est ion t entière dans la dira tion des instincts t qui sont . 
amour de Ja vie, do soi, des autres, par la Raison qui est Ja conuaksance 
et Famour du Lieau, du vrai, du juste. L*harmonie de ces six amours est, 
pour rhorame: la prrfeclion J le bonheur. 
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Nomenclaiure Je don -tlariaiMi Ciilii 1 Soîer 


(Les mots entre parenthèse® indiquent celle de Siimumi) 


I 

/ 'acuités et or fp mes cn^ vaiiN, nn t/ïffi- 
médiat coiifaeL 

I Taotivité {Lac ti biliLé.b 

3 Vi&ualilïvité. 

:i AuditivRe, 

4 G+isIlHS vlté. 

5 01 foc ti vite. 

n 

facuftes £f organes coGNOSCiiirs, soff *tc 
t:o m n j i s sa nce pky s ûj i j e o» c.i fer» c » 

6 I.aura gé tivi té ( Lan gage ) * 

7 (3mtigurativité (configuration). 

H MédUivité ou mesuraüvité |etendue). 

r J Individuuliiml indivi dualité). 

Ift LocalitiviLd (localité). 

Il [VsuUv111• Apesanteur . 

(3 Golociimté (coloris l 

13 Ordonativité e m dre), 

il Goraptatmté (calcul numérique]. 

15 Mouvernentivité (éventualité!. 

ÎG IHirativiL temps, durée . 

17 Tonotiviic (tons, musique;. 

in 

Facultés et or y a nés iCTioxiïiFs, sort de 
perception et d action inor o te. 

i K Go né ra tivi lé fa tu al i vite ). 

liï Ckmàervalivïté conservai! vite . 

20 Alîaiantiviié alimeuiiv ité;. 

— Locomolivité. 


31 Destructivité (destructivité). 

33 Combativité (combativité), 

23 Lunjugaimtc (conjugabiliic. mariage). 

24 bliitoprolélivîté (phdogéiiiture}* 

23 Coustructivité (cousiructmié), 

26 Àcqnisiviié (acquisivité). 

21 Sec rétivité [secrétïvit* ). 

2>t Préeautmlé (circonspection). 

29 Adhésivité (adhésivité), 

30 H alu La ti vite (habitativité). 

31 Saülictivitê (gaieté). 

32 MéltoraLivite {idéalité), 

33 Sublimitivilé (sublimité). 

31 ApprobatmL' (approbativité). 

35 Lut u eu ira ti v i té [* on Ce n Ira Lï vi h ■ J. 

3G >1 triki(|iiivite (suavité), 

37 Lui ta tivi té limitation U 
lté ali tivi té (merveilles i té b 
39 effectuai i vite {espérance), 

4 U Reeli vite [ co n sci en e i i h >, j u sti.ee) . 

.•il Siipériuritiviic (amour de soi a 
•S 2 I ïé ru vo I e n tivi iv ( i ù en vrïl la nce). 

43 En.fi -i 1 * * 4 5 6 7 * * * Il * 13 * 15 * 17 * * 20 ion tivi lé (vénération'. 

44 OnLmuativité (fermeté). 

IV 

Facultés et or (jones intklœctms, soit de 
rapport universel. 

45 Loniparativite, volonté ou liarmqnîsatmté 

(comparaison). 

16 Gau sut j vite (causalité), 

47 Uéduclivilé jpéuélnibilué). 
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CÉPHALOM ËTRIE 


HAREMBERT 


Instinct de l'amour de la vie 

A A liment ivité, sc nourrir, appétit des 



20 Alimentivité, instincts de se i 
rir 1 . 


aliments. 


21 Destructivité, destruction de c 
est juste et néces re , assassii 


B Défcnsit itc, se défendre et attaquer. ' 22 Combativité .,. 


V-fS I * * + I- m «I ■ ■ 


instinct, de l'ainnur des antres 


'■ 19 Conservativité 2 . 


C Amour, génération. 


I f I I ■ i 1 h 


I> Sympathie } attachement aux per¬ 
sonnes, aux choses. 


Instinct «le r mil « an* île *u»i 


E Circonspection, peur qui fait regar 
der, fuir et se cacher. 


18 Gmèratiritè ***,..,. . *, 

{ 19 Adkêsiritê, affection, ami lié, 

f 24 Pkiloprolétivîté .. 

' ,10 ifabitativitè 3 ... 

28 Précautivité . 

27 Secrétivitê , stratèy il ivité 5 ... 
26 Àcquisivité ..... 


# * * m # * 4 


F Fierté, émulation, ambition, etc*- 


»#****♦* * ■ * .* + 


41 Supérioritivité s .... 

34 Approba tivité ,r> 
i 40 Rectivitê, désir, quoiqu 'avec 

I lure fi . 

3 ô Concen trativité 3 .. 


(i Persévérance , force de caractère. 


44 Continuât ivité .... 


■ i » ■ p * i * 


1 Gall, en étudiant les animaux qui vivent du sang des 
autres, vit dans l’organe de l’alimentivité la destruction, 
qu’il appela instinct carnassier, penchant au meurtre. AJiu 
de conserver cette faculté, on fut ensuite jusqu’à dire que 
les herbivores, qui en possèdent l’organe, opèrent, pour se 
nourrir, la destruction des plantes. 


Spurzhcim, ne craignant pas de multiplier les facultés 
primitives, reconnut un organe [tour Valirftentivité à,côté de 


i 
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H R É N O LO GI E 


SPÜRZHEIM 

itivitc 1 .. (penchant) 

çtivité . (penchant) 

tivité. .... ..... t . (penchant). 
rat ici té 2 , biophi lie ., (penchant). 


vite 


* » « **■**■.**■ » « m * 


# * «■ # ■ «' # * M 


(penchant). 
vite, affectionicité ... (penchant). 

(penchant), 
(penchant), 
(sentiment), 
(penchant), 
(penchant). 


ém'furc 
tivité, nostalgie 3 . 
spection .... 

p ~ A * ? 

vite 1 . 


GALJ 


/Destruction t meurtre, instinct camus- 
t sier >. 


Instinct de la défense de soi, rixe. 

Amour physique. 

Attachement, amitié. 

Amour des enfants, philogéniture. 


¥ i« ¥ 


fi g ■ 


ft É V 


* fi 


* É I- » * * ■ 




! J J - 1 


* ***»#*#■«**** 


■ ***■•** 


(sentiment). 


Circonspection, prévoyance, ruse. 

Provisions, convoitise, amour de ta pro¬ 
priété , penchant au vol. 

Orgueil, fierté, arrogance, domination 5 


i de soi. 

bativité 5 .... (sentiment). 

endosité, sens mo- 

justice 6 .... (sentiment).^Vanité, amour de l'approbation 5 . 

; de soi et concentra- ^ 


9 3 


*■ * * » B # ¥ * B ■ H B «I 


... (penchant). ; 
té .... (sentiment), j Fermeté, constance, opiniâtreté. 

celui île la destructivité qu’il aurait dû supprimer, car l'alî- 
mentivité et la combativité causent la destructivité chez tes 
animaux carnassiers. 


2 L’amour de la vie, conserva tivité ou biophi lie , dont la 
phrénologie place l'organe auprès de celui de la défensivité, 
est souvent plus grand chez celui qui fuit que chez celui qui 
se défend. L’amour de la vie ne peut être dû à un seul organe. 
Tous les instincts onl pour but la conservation cl la repro- 
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duction de la vie : la sympathie nui nous alLaelie à la 
terre et à ceux qui l'habitent ne nous fait-elle pas aimer la 
vie, que la circonspection empêche d’exposer sans nui tifs et. 
que les hommes dépourvus de cette l'acuité compromettent 
Facilement ? 






• ! 


t i 


' ?» 




- i 


é I 
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Les phrénologistes ont cru que le penchant qui nous 
porte à hahiler certains lieux, qui a souvent causé le mal du 
pays, a dans le cerveau un organe spécial; leurs remarques 
l'ont placé entre ceux de la sympathie, de la fierté et de la 
circonspection, dont il est la conséquence, ljuand la sym¬ 
pa lit ir nous attache aux lieux cl aux personnes avec les¬ 
quelles nous avons longtemps vécu, la prévoyance nous dit 
que nous ne trouverons pas loin de là des amis d'enfance, 
des lieux témoins d'un bonheur passé, et la fierté nous en¬ 
gage à ne pas quitter le pays où nous avons de la considéra¬ 
tion, dos amis, quelquefois des propriétés. 

i le orges bombes, célèbre plirénologisle anglais, nomma 
rot organe la concentraticilé après avoir constaté que les 
hommes chez lesquels celte protubérance est saillante ont la 
faculté de concentrer puissamment toutes leurs pensées sur 
un point. 

Lu autre savant phrénologiste, SI. Vimont, décida à son 
tour, ce qui est accepté par Lubi, que là sont les trois 
organes de Yestime de toi, de Yhahitntivitr et de la concen- 
trativité. 

La cépbalométrie démontre que la faculté de concentrer, 
de liver sur un point l'intelligence cl l’esprit est due, le plus 
souvent, à la fierté, source de l’amour-propre, de l'émulation, 
de l'ambition, elà la sympathie ,*pii rend puissants les devoirs 




•I 
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envers la famille, le Loul aidé par la persévérance. Voir 
p. 97, Volonté.) 

* l.a circonspection dirigée par une raison puissante de¬ 
vient la prudence, la sagesse, auxquelles on doil ce proverbe : 
« 11 faut tourner plusieurs fois sa langue avant de parler. » 
Je crois cependant que la .s H-rétivité est souvent égoïste. 
L’équité et la sympathie nous font braver les ennemis que 
la franchise peut nous susciter, quand il s’agit d’être vrai et 


Si je blâme la secreüvité égoïste, il n'en est pas de mémo 
île la stratégilivité, à laquelle l'esprit, l’intelligence et les 
instincts apportent leur contingent lorsque les imperfections 
de l'humanité nécessitent les guerres dans lesquelles les 
victoires du peuple le plus éclairé doivent avoir pour effet de 
répandre les bienfaits d’une véritable civilisation. 


* La iicrlé et la persévérance, viciées par la faiblesse de 
la raison, créent la sédition, la tyrannie. Avec l’équité et le 
respect, la fierté fait désirer l’estime et Vapprobation des 
autres. 


6 J’ai remarqué, comme les phrénologistes, que les 
hommes qui présentent une grande élévation à la partie pos¬ 
térieure de la tète veulent paraître justes, sont entrepre¬ 
nants, ambitieux, et (pie, pour s'enrichir, ils.vont souvent 
jusqu'à s’expatrier; mais je ne pense pas, comme eux, que là 
soit, l’organe du sens moral, de la conscimciosité, de la jus¬ 
tice. (Voir p. 32, Organogràpiiie. ) 


Chez l’homme, c’est l'instinct de la fierté qui, sous l’em- 
pirc de la raison, devient la dignité, l’honneur, une noble 
ambition, elc., et qui, sans cotte direction, se vicie en 
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orgueil, envie, jalousie, vanité, etc. Le siège que Spurzheiin 
avait assigné à la justice, comme organe primitif, est le point 
de jonction des organes de la fierté, de la persévérance et 
de la circonspection. La combinaison de ces trois organes a 
fail que bien des hommes, voulant moins cire que pa¬ 
raître justes, ont trompé les phrénologistes, trop confiants 


CE PH ALOM ETRIE 


UAKEMI5ERT 


lsitelli<|«*iirc* 


][ ( onfiguration, mémoire des formes, 
mémoire locale 1 . 


1 Mémoire des sons , mots, bruits 2 . 


J Harmonie, faculté d’associer tes for¬ 
mes, les sons, les idées, le ré¬ 
sultat de la mémoire de toutes les 
sensations 3 . 


CUB1 


7 Qonfigurativité. 




0 Indivklualitivite.... 

10 Loealitivité, mémoire locale 

8 Mesurativité. 

11 Pesativité... .... 

12 Colora tivi té L .... 


m A * 


6 Langagétivilé 2 . 


Ê m I l m m m m 


i3 Ordonnativité ‘ ..... 

Il- Comptativité L. 

17 Tonolivité 4 ... 


■ ■ ■ ■ 


# + * # * 


i « » 


25 Constructmté * 


' La force de l’habitude, que l’on dit être une seconde 
nature, joue un grand rôle dans le développement do 
certaines facultés et des nuances qui résultent de leurs com¬ 
binaisons. La configuration, par exemple, qui fait conce¬ 
voir et se rappeler la forme , la couleur, Y étendue de ce qui 
attire nos regards et occupe notre attention, aidée du toucher 
et de l’harmonie, fait connaître, par la comparaison : la résis¬ 
tance, la pesanteur. 


2 La mémoire des formes et celle des sons combinées avec 
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dans les apparences lorsqu'ils cherchent un organe pour 
chaque faculté. 

L’équité et le respect qui couronnent les facultés de l’es¬ 
prit ne suffisent même pus pour constituer la justice; il faut 
leur joindre, avec une intelligence exercée, la comparaison, 
la causalité, la circonspection et la persévérance. 


PHRÉNOLOGIE 


SFUItZIIElM 

GÀLL 


■s, configuration (faculté percept.). 
lualité.. (perceptive , 

Mémoire des personnes. 



Mémoire des lieux. 


eur, étendue...... (perceptive). \ 



Leur et résistance... (perceptive). 

s 5 . (perceptive). 

ge.(perceptive), 

4 . iperceptive). 

. numérique 4 .(perceptive . 

musique 4 .. (perceptive). 

met i vite. (penchant)... 


Sens du rapport des couleurs. 
Mémoire des mots, des langues. 


* * * a ê - * 


Sens du rapport des nombres. 

Sens du rapport des sons, musique. 
Mécanique construction, beaux-arts. 


les facultés de l’esprit ont donne des noms, des formes auv 
idées et ont permis de dire et d’écrire la pensée. 

3 On doit le génie du bien ou du mal à la faculté d’assem¬ 
bler, d’harmoniscr toutes les sensations, toutes les idées, 
tous les produits de l’organisme. Les vrais savants, les 
grands philosophes, les criminels célébrés doivent à la puis¬ 
sance de l’organe de Y harmonie leurs découvertes et leurs 
machinations. 

4 La configuration et l’harmonie, qui, avec les facultés 
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de l'esprit, font les gens tic goût, les mécaniciens, les archi¬ 
tectes, oie., ne su [lisent pas seules pour faire les peintres, 
auxquels il faut la puissance de l'imagination pour donner à 
leur art la poésie qui en fait le charme; peut-être même la 
mémoire des mots, en facilitant la connaissance de la palette, 
enrichît-elle le coloris. Les peintres qui n'ont que la mémoire 
locale excellent dans la ligne ; ceux qui possèdent aussi la mé¬ 
moire des mots brillent généralement par le coloris. Celle 


CEPHALOM ETRIE 



K Pénétration , comparaison. 


L Imagination , supposition, lictinn , 
recherche des causes. 


M fùfitilr.. 

S Respect 1 *. 



( 45 Comparativité, volonté 
j 47 Déductivité 1 . 

32 Méliorativité, sentiment du 
idéal. 

58 Itéalitivilé -, aversion pour le d 

33 Sublimiiivité, le terrible, le 

J diose, le sublime. 

[ 39 EfFectuatîvité, désir d’encoui 
tendance à elle chier. 

42 Bénévolentivité 4 . 

\ :t Inférioritivité, désir de rendre 
mage, de s’effacer 5 . 


1 Kpurzhcini plaça la r km'.thabilité entre la comparaison 
et l’équité. Cubi admit cet organe de la tendance à fonder 
des théories sans preuves, d'un penchant à pénétrer dans les 
secrets de l'avenir, ù deviner, à prophétiser sans méditation, 
sans comparaison, sons cause, sans logique, par inspiration 
réelle, sans lien ni connexion avec des connaissances anté¬ 
rieures ou postérieures; mais i) inquiéta, à son gland regret, 
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mémoire donne à l’esprit du brillant qui enrichit l'imagina¬ 
tion, et le coloris est un des genres de poésie du peintre. 

L’harmonie dans les sons fait la musique, un langage que 
chaque musicien parle selon son organisation tout entière. 

On doit à la mémoire des mots la connaissance de la table 
de multiplication; il faut avec cela l'action de la configura¬ 
tion. de la comparaison, de la causalité et de l’harmonie 
pour devenir mathématicien. 


PHRÉNOLOGIE 


SPUBZHLIM 


GALL 


traison. (faculté reflective). i . , 

, , , ( Sagacité comparative, 

habilite 1 . (sentiment). 1 

,é .... « (sentiment). 


illosité. (sentiment). 

ailé... (sentiment). 


/Talent poétique, merveilleux. 




suce 3 ............. (sentiment). / 

ïillance 4 .... (sentiment). 

ation, respect. ... (sentiment). 


ISontc, affabilité, conscience 4 . 

Théosophie, instinct religieux, Dieu, ta 
religion. 


les théologiens de sa patrie, qui ne voulurent point voir 
dans les saintes et miraculeuses prophéties un simple phé¬ 


nomène naturel explicable par les sciences humaines, et Je 
très-catholique auteur de la Phrénologie régénérée, et approu¬ 
ve par Mgr révoque de Barcelone, remplaça la pénélrabi- 
lité par la déductivité : facilité à déduire des conséquences 


sans en percevoir les causes. 
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Si co dernier phénomène se montre quelquefois dans 
l’esprit <le rhomme, il s’explique sans l'intervention d’un 
organe particulier, par F action instantanée île la pénétration 
avec l’équité (entre lesquelles on a placé la déduclivité), qui 
peuvent se combiner sans se compléter par l’observation et 
l’imagination, indispensables pour la recherche des causes. 


2 RÉALimnÉ.—Guhi, n’admettant point, comme Gall et 
Spurzheim, un organe pour le merveilleux, les fausses 
visions, et pressentant peut-être que la faculté de faire îles 
fictions, des suppositions, appelée par la ccphalométrie 
l'imagination, la causalité, n’a d’autre but que la recherche 
et la démonstration des causes des différences et des ana¬ 
logies reconnues par la comparaison, pensa que cet organe 
ne produit que Y aversion pour le doute : un désir de donner 
une entité réelle «à toutes sortes de conceptions, et il le 
nomma la réalitivilé. Il faut cependant reconnaître que, 
quand l’esprit est égaré par une éducation contre nature, 
non basée sur l'observation, sur l’intelligence individuelle, 
l'aberration de l’imagination peut aller du merveilleux au 
surnaturel, au mysticisme, à l’absurde. 


3 bail, confondant I’espérasce avec le désir, en avait fait 
un attribut de chaque organe. Spurzheim, reconnaissant 
que l’espérance remplit l’avenir d’un bonheur imaginaire, 
en supposa l’organe entre ceux de l’imagination et du 
respect, appelé par G ail théosophie parce qu’il lavait 
étudié chez ceux qui mettent leur espérance dans le ciel; 
l’espérance est due à la combinaison de l’imagination avec 
la prévoyance, l’ambition, l’amour, l'amitié et mille nusutees 
des facultés humaines. 
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Broussais cite à l’appui de l’organe de l’espérance : Paris, 
qui de mathématicien se fait prédicateur; l’espérance lui 
fait sacrifier, dit-il, la certitude des mathématiques pour les 
illusions de l'ascétisme; rabhé «irégoire, qui eut toujours en 
vue le bonheur céleste; et il montre cet organe très-faible 
sur la tète de brigands qui, d’après la céphalométrie, peuvent 
devoir à la ruse l’espérance de faire sans danger un coup 
de main avantageux. 


'• Bénévolkntivité, Bonté, Équité, Amitié, Abnégation. — 
L’influence des instincts se fait sentir sur les facultés de 
l’esprit comme celle des facultés de l'esprit sur les instincts. 
L’équité, sous l’influence de la sympathie, devient la bonté, 
la bienveillance, la sensibilité, Y estime-, et l’amitié naît de 
l'instinct de la sympathie ennobli par la raison, car sans 
cette influence la sympathie n'est que l’attachement du 
chien pour son maître, du mouton pour son troupeau, du 
chat pour la maison qu’il habite, de l'enfant pour son jouet. 

Comme je l’ai déjà fait remarquer, les phrénologistes qui 
ont cru reconnaître la conscience, le sens du juste et de 
l’injuste, dans la fierté n’avaient plus que la qualification 
de bienveillance, de bonté à donner à l'organe de l'équité. 

En voyant un beau front, que couronne puissamment 
féquité, dans une tète où domine la sympathie, et dont la 
partie postérieure n’est pas élevée (ce qui indique la petitesse 
de l’organe de la fierté ou le défaut d’amour-propre, d'am¬ 
bition, dont l’exagération est si souvent viciée en envie, en 
jalousie}, la céphalométrie reconnaîtra l’amitié jusqu’à l’abné¬ 
gation, et la phrénologie, qui n’a pas encore songé à créer 
l’organe de l’abnégation, croirait voir dans cette organisa- 
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lion l’absence de conscience, de sens moral, tandis que 
c’est Y équité, an contraire, qui, à défaut de la fierté instinc¬ 
tive, élève l'esprit, et, agissant avec la sympathie, nous 
rend sensibles au malheur des autres et nous fait oublier 
jusqu’à nos propres intérêts pour réparer, autant que pos¬ 
sible, les in justices de la nature ou de la société envers ceux 
qui ont mérité notre amitié. 


^ (iall, après avoir visité des églises de tonies les sectes, 
reconnut que les personnes les plus absorbées dans leurs 
contemplations religieuses ont la partie du cerveau qui nous 
occupe très-dévcloppée, et il reconnut là l’organe de la 
vénération, du sentiment religieux auquel on doit l’idée de 
Di ru et de religion, et que Spurzheim nomma plus tard 
vénération. Combes y vit une tendance à adorer, un principe 
plus fort que l'intelligence même. Cubi, qui croit que 
l’homme doit s’humilier, s’efforcer de se soumettre aux lois 
immuables du catholicisme, l’a baptisé infêrioritivitél 


Si les portraits des saints nous montrent, comme le disent 
les phrénologistes, l’organe de la vénération très-développé, 
il faut aussi remarquer que la tète des grands philosophes, 
qui sont les pères du rationalisme, montre presque toujours 
aussi cet organe très-puissant. 


Sans doute, si chez eux le respect eût été beaucoup plus 
grand que les facultés d’obsorver, de comparer, d'expli¬ 
quer et de juger, ils seraient restés en prière devant le Dieu 
terrible qui a fait le chemin de l’enfer bien plus facile que 
celui du ciel ; mais quand le respect est le couronnement des 
facultés intellectuelles, le complément de la raison, alors il 
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est pour l'homme l’amour et l'admiration du beau, du vrai, 
du juste. 

Au lieu de penser comme le célèbre phrénologiste anglais 
(Combes) que la religion ne peul s’éteindre parce que la 
nature a placé dans le cerveau de l’homme les organes de la 
vénération et du merveilleux, on reconnaîtra avec la céplia- 
lométrie que la pénétration , en faisant comparer la terre 
aux millions de inondes avec lesquels clic s'équilibre, indique 
un ordonnateur infini dont Y équité est la voiv, le respect un 
effet de sa grandeur, que Y imagination cherche et dont 
Y harmonie } qui nous fait rêver des perfections indéfinies, est 
la promesse. 
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ORGANES PLACES PAR LA PHRÉNOLOGIE AU POINT DE JO 


CÉPHÀLOMÉTRIE 

Entre la comparaison et l'imaginai ion. 

Entre la comparaison et Vcqaité . 

Entre la configuration el la pénétration. 

Entre la configuration, la comparaison, 
\ harmonie et l'imagination. 

Entre l'amour el la sympathie . 


CUBÏ 

I 46 Causalité 1 . 

i 31 Sailiiétivitê 2 . 

1 37 Imitativité 3 ... 

I 36 Mimiquivitê* . 

15 Mouvementivité , concevoir, 

voir les événements 5 . 

16 Duralivitè fi . 

23 ('onjufjatiritc '.... ... 


' J’ai déjà expliqué <pio Y imagination est la faculté de 
faire des suppositions, des fictions pour arriver à la connais¬ 


sance des causes îles différences ou des analogies reconnues 
par la comparaison. La causalité est donc le résultat de fac¬ 
tion simultanée de ces deux organes. On doit aussi à cette 
combinaison les paraboles <pii peuvent faciliter renseigne¬ 
ment des vérités morales. 

2 De puissants organes pour la comparaison et Y imagina¬ 
tion rendent te travail de l’esprit facile et peuvent prédispo¬ 
ser à la gaieté , à la plaisanterie. 


3 Notre admiration pour les hommes consciencieux et 
respectables nous indique souvent des modèles. Si Gall 
avait cherché l’organe de Y imitation chez tes criminels, il 
ne l'aurait certes pas placé entre la comparaison et l’équité. 
S'il y a un organe pour l imitation, ce doit être celui de la 
fierté, car il faut imiter avant d'arriver à dépasser ses 
modèles. (Voir p. 20, Organograpiiie.) 
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pX DE LA CÉPIIALOMÉTRIE, DONT ILS SONT LA CONSÉQUENCE 


SPURZILE1M 


J lALL 


*^ e 1 ■ *• 'faculté réflective). |Hsprlt d'induction, profond, métapby- 
L............... (sentiment). | sique, etc. 


on 
* 

r * * * 


9 P 9 * 


. (sentiment) 


4 fi * -f * 9- V - 


alité s . (perceptive) 


durée . (perceptive) 


je, conjugathilé" 


Imitation, mimique 
Éducabilité 5 , mémoire des faits, 


a ■ 


* * * 


*■#<■** 


‘ On montre à l'appui de l’organe de la mimiquimié la 
tête de plusieurs acteurs célèbres chez lesquels la compa¬ 
raison est puissante, mais dont la fierté est souvent bien plus 
forte que Y équité. L’équité, eu effet, ne joue aucun rôle 
dans l’imitation des gestes. Le singe invite l’homme par la 
même raison que beaucoup d'hommes sont singes. 11 faut 
une raison puissante pour ne pas subir une sorte d’entraîne¬ 
ment à faire comme tout le monde. 


5 De la combinaison delà configuration, base de la raison 
individuelle, avec la pénétration, naissent évidemment le 


désir de savoir, Y éventualité, V édttcaùîlité des hommes. 


G On a placé un organe pour la durativité entre ceux de 
l’intelligence et de l'esprit, qui concourent peut-être tous à 
la connaissance du temps. 


7 L’amour et l'amitié, entre lesquels on a supposé un or¬ 
gane pour la conjngatimté , ne sont pas toujours la cause 
des mariages. Souvent l'imagination trop active de la jeune 
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fille romanesque a fait rêver te ciel dans un mariage où elle 
n’a trouvé que souffrance et dégoût. Plus souvent la fierté 
et la circonspection, sources de l’ambition cl dit savoir-faire, 
ont fait contracter des mariages d’argent dont les mobiles 
n’ont point été l'amour et l’amitié, auxquels il faudrait joindre 
une raison éclairée, car l'homme, dans le mariage, doit se 
compléter en songeant qu’il fonde une famille, au lieu 
d’augmenter le nombre des mauvais caractères qui naîtraient 
inévitablement de l’union de deux organisations également 
défectueuses. 


Ce que je viens de dire sur le mariage me donne l’idée 
de terminer ce chapitre par une application de la céphalo- 
métrie sur une organisation que le hasard vient de me faire 
étudier. 


In jeune homme de vingt-cinq ans environ, que sa for¬ 
tune, une éducation soignée (à un certain point de vue), de 
l’instruction et une position sociale élevée font classer parmi 
les hommes très-distingués, me pria il y a quelques jours, 
dans un château où je le voyais pour la première fois, de 
lire tlans sa tête eide lui expliquer son caractère. 

Voyant Y équité ei le respect déprimés, la circonspection 
très-développce, la comparaison prompte, la sympathie 
beaucoup plus faible, que Yamour. In frété plus forte que. la 
persévérance, je répondis : La céplialmnrlrn 1 , qui deviendra, 
,jc l’espère, un puissant auxiliaire pour l'éducation, a pour 
but de faire des hommes selon le vœu de la nature el non de 
juger des hommes faits qui peuvent, pendant (mile leur vie, 
lutter victorieusement, en cultivant leur raison, contre une 
organisation malheureuse. 
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7) 


Mon sujet insista. 

— Monsieur, lui dis-je alors, une facilité de pénétration, 
de comparaison, avec une imagination active et une équité 
très-ordinaire donnent à votre esprit de la gaieté, de la caus¬ 
ticité même ; car la sympathie n’est pas chez vous un besoin 
aussi puissant que les amours faciles. 

La circonspection très-grande, avec un esprit comme le 
vôtre, devient, non la timidité qui est facilement vaincue 
par la confiance en soi, mais l'habileté, le savoir-faire. Sans 
l'éducation distinguée que vous avez reçue, ce serait la ruse, 
le mensonge, peut-être le vol. 

Après des dénégations parfaitement motivées, mon inter¬ 
locuteur changea de conversation. (La céphalométrie trouve 
peu de partisans parmi les organisations défectueuses qui 
n’ont point été rectifiées par une éducation rationnelle.) 

Le pouvoir temporel du pape était alors l'objet de toutes 
les conversations. On me demanda mon avis sur celte grave 
question. 

— Lorsque l’humanité, répondis-je, devenue majeure, 
respecte encore les tuteurs et la vieille gouvernante de son 
enfance, mais a acquis le droit de choisir scs mandataires; 
lorsqu’elle a conquis ce que l’on appelle la liberté de con¬ 
science, le pape ne peut imposer mille part un pouvoir tem¬ 
porel si les populations le lui refusent. 

.('entendis alors un magnifique plaidoyer en faveur de l ui- 
Iramontanisme. 


— Voilà qui m’étonnerait énormément, répondis-je, si 
je n’avais reconnu en unis, .Monsieur, comme je viens (la¬ 
voir l'honneur de vous le dire, une prodigieuse liabilete; car 
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la céphatométrie m'apprend que vous pensez absolument le 
contraire de ce que vous venez de débiter avec un vrai talent. 
Soyez assez bon pour m'avouer franchement coque je désire 
savoir, uniquement au point de vue de mes éludes : Pourquoi 
défendez-vous si bien des idées qui ne peuvent être les vôtres? 
Kst-ec pour obéir à une règle presque générale qui pousse 
toujours l’homme faible à paraître fort, l’homme fort à 
ne jamais dire : je veux; l’homme d’esprit à se taire 
pendant que les sots font de l’esprit pour montrer ce qu’ils 
n’oul pas, etc.? C’est peut-être parce que, ne connaissant pas 
le vrai, vous vous contentez de l'absurde que vous croyez 
utile ? 

— Mon Dieu, Monsieur, me dit alors très-franchement 
mon interlocuteur, qui se sentait deviné, dans un certain 
monde riche et brillant cette opinion est une mode très-bien 
portée. Si j’y affichais vos idées avec votre franchise, cela 
mettrait infailliblement obstacle à un riche mariage que je 
me propose de faire dans une famille dévote. 

— Vu] de dot 1.... répondis-je, en ajoutant : Que pensez- 
vous de la céphalométrie? Ne prouve-t-elle pas que c’est 
l’équité et non la fortune qui ennoblit la circonspection et la 


change en sagesse. 


















CHAPITRE IV 


« 


APPLICATION DE LA CÉPHALOMÉTRtE A LA CONNAISSANCE 
DES DIFFERENTES APTITUDES, DES DIFFÉRENTS CARAC¬ 
TÈRES DES HOMMES. 


I 

[R CÉPHALOMÈTRE 


L'antiquaire r^uoille avec joie quelque vie tu poi 
quelque ferraille inutile» c-nsque vido + vieux rtnrd q u armtlgArn# 
lu ruu 1 1 ] o ; main , pour les crânes de no* pefes, ils ont ck perdu». 

Henry BOGER 


Pour bien juger, il faut comparer. C’est en établissant les 
différences qui existent dans les caractères des personnes 


qui m’ont prié d’étudier, d'expliquer leurs têtes, que j’ai le 
mieux prouvé la sûreté des appréciations de la céphalomé- 



Afm de pouvoir comparer, 
rapproche] 1 , j’ai inventé un 


même les têtes que je ne puis 
instrument avec lequel il est 
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facile de calquer sur du papier des têtes moulées ou 
vivantes. En voici la description et l’application : 

Je coupe dans une feuille de plomb d’un millimètre au 
plus d’épaisseur une bande de cinquante millimètres de lar¬ 
geur et de six décimètres de longent', que je place sur la 
lélc dont je veux avoir le profil, en lui faisant prendre l'em¬ 
preinte de sa forme jusqu'au dessous de la protubérance 
occipitale et du menton, en appuyant sur le crâne jusqu’à 
la naissance du nez et décrivant, devant !e visage qui ne 
résisterait pas à la pression du plomb, une courbe dans 
laquelle je dessinerai plus tard le nez et la bouche. 
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Je place ensuite sur une table ce plomb, qui a déjà pris la 
forme de la tête. Alors, avec un compas à quatre branches 
mobiles se fixant avec des vis, je le saisis aux quatre points 
A-B-C-D avec les vis L-M-N-R; je le replace sur la tête 
pour en reprendre plus exactement encore la ligne médiane ; 
je serre les vis E-F-G-H-I et je retire le plomb ainsi fixé ; 




puis, avec un crayon qui en suit intérieurement les contours, 
je dessine sur papier blanc des télés que je découpe pour les 
coller ensuite sur un fond noir. J'indique en millimètres les 
largeurs bitemporales, bipariétales, etc., et j'obtiens, pour 
l’élude de la céphalométrie, l’équivalent d’une tête eu 

plâtre moulée surna¬ 
ture. (Voir la litho¬ 
graphie placée à la p. 
78 et comparer cette 
tête, où l'observation, 
l'harmonie et la per¬ 
sévérance sont des 
organes dominants, 
avec celle d’une 
prostituée, fîg. 2, 
d’un sauvage ca¬ 
raïbe, fig, 3, d’un 
idiot, fi g. 4.) 


En dessinant le vi¬ 
sage il est essentiel 
d’indiquer a\ee pré¬ 
cision la place de 
Y œil, plus ou moins 
rapproché de la 
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Par ce moyen, il est facile de rem¬ 
placer, par des dessins dans des car¬ 
ions, les collections de crânes et de 
têtes moulées d'après nature, qui prennent beaucoup de 
place cl sont très-difficiles a transporter. 


naissance du nez et du sourcil , et de 


V oreille, plus on moins haute, plus ou 
moins rapprochée de la protubérance 



Ces collections, qui m’ont été indispensables pour mes 
études, sont nécessaires pour exercer le coup d’œil, afin 
d’arriver à reconnaître à première vue en quoi chaque tête 
diffère des types que l’on prend comme termes de comparai¬ 
son. 



Souvent, pour 
comparer des tê¬ 
tes, je les calque 
sur la même 
feuille de papier, 
ce qui rend les 
différences très- 
saillantes comme 
dans la ligure ei- 
contre, ou la tête 
l-tî-i-5, intel¬ 
ligente, forte et 
lière, est bien 
différente de cel¬ 
le 2-3~7-5, dans 
laquelle, malgré P élévation du front, l’absence de Sa confi- 
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guralion, de la persévérance cl dt* la fierté doit causer la 
faiblesse. 


Avec un peu d’étude, on se rendra facilement compte 
dos différences qui existent entre les caractères 1-3-î-îi, 
1-3-7-5, 1-6-4-5, 1-6-7-5, 2-3-4-ÿ, 2-3-7-b, 2-6-4-5 
et 2-6-7-5. En combinant avec ces différentes formes 
médianes les différentes largeurs de la tète, on arrivera 
à la connaissance parfaite des dispositions naturelles que 
l’éducation doit développer, harmoniser et utiliser. 


Comme on le voit, la céphalométrie n’est point un sys¬ 
tème que le premier venu peut apprendre par cœur pour 
enrichir son érudition : c'est une science d’observation que 


tout le monde pourra utiliser, mais dont la puissance gr an¬ 
dira indéfiniment avec l’intelligence, l’esprit et l’expérience 
de tous ceux qui s’eu serviront. 
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LE S S INUS FRONTAUX* 


Le sinus frontal est un creux que l’on remarque entre les 
deux tables du crâne sur l’organe du la configuration (sens 
et mémoire des formes, hase de l'observation, de la raison 
individuelle). Il a fait dire aux ennemis de lu phrénologie 
■ j 11 c les protubérances du crâne n'indiquent pas toujours les 
développements du cerveau. 

11 n’existe jamais chez les enfants; on le trouve dans la 
tête de presque tous les hommes de la foule; mais je pos¬ 
sède des crânes de peintres et d'observateurs rationalistes 
qui ne présentent point cette cavité. 

Je l’ai trouvé chez tous les animaux domestiques ; jamais 
chez les renards, les chevreuils, les cerfs et beaucoup d’au¬ 
tres animaux libres qui existent dans les pays où j'ai fait mes 
observations. 

Il est énorme chez les montons, les chiens de berger tou¬ 
jours esclaves, moins grand chez les chiens de chasse, les 
chats, jouissant de plus de liberté; il n’existe point chez des 
chiens qui n’ont jamais été enchaînés ni enfermés. 


1 J"ai publié ce chapitre dans le journal !'4fftf, des Sciences , numéro du I mars 1860» 
en demandant le concours de tous les savants pour vérifier et continuer mes observa¬ 
tions sui ica sinus fjponutux* 
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Voici cc tjue j'ai cru devoir conclure de ces observa¬ 
tions : 

Le sinus front#., loin d’être une preuve contre la phréno¬ 
logie, trouve l’explication de son existence dans la cëphalo- 
inétrie, tpii est un schisme de la science de Gall, géné¬ 
ralement bien accueilli, même par des fidèles. 



Il a pour 
cause la 
diminution 
d’un orga¬ 
ne devenu 
inactif par 
la privation 
de cher¬ 
cher , de 
voir, déju¬ 
ger p ar soi- 
même; il 
est une 
preuve de 
d-imostiea- 
lion, d’es¬ 
clavage ou 
d'habitudes 
contre na¬ 
ture, il est 
un vide 
dans l’in¬ 
telligence 1 . 


1 Lu Iguie ri-ilesMs ivitrésoiue l't!|iuisHcui Je deux frontaux de graudenr naturel W. 
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L'éducation de l'homme devrait être la culture de l’intel¬ 
ligence et de l’esprit; c’est-à-dire l’exercice de tous les 
organes qui le mettent en rapport avec le monde physique 
et le monde moral, par le développement de la raison 
individuelle. 

Pour diriger les hommes selon le vœu de la nature, il 
faudrait, en suivant l’ordre dans lequel les aptitudes se 
développent, faire observer, comparer, expliquer , juger et 
respecter. 


Au lieu de cela, pendant l'enfance et l’adolescence, on 
ne s'occupe que d’une instruction systématique et contre 
nature. 

Au lieu d’étudier les différentes aptitudes des hommes 
auxquels la nature a imposé : la société, la solidarité et l'iné¬ 
galité, e’est-à-dire les différentes vocations qui rendent à la 



Le premier est celui d'une femme d l une foi sans bornes, morte en odeur de sainteté 

dans un cloître. Chez 
elle te respect, sans la 
persévérance et la fier¬ 
té, a constamment causé 
l'humilité, l’adoration 
d'un Dieu personnifié, 
le mysticisme, en lais¬ 
sant complètement inac¬ 
tif î'organe de l'obser¬ 
vation . base de la raison 
individuelle, presque en¬ 
tièrement perdu. Le si¬ 
nus frontal s'étend jus¬ 
que sur la comparaison. 

Le second est celui 
d’une actrice dont l'iir 
tdlîgence et l'émulation 
ont été beaucoup plus 
exercées que les organes 
de l’équité et du respect, sur lesquels l'os s’est épaissi» C'cst a la puissance de la pci sé- 
véranoe et de la fierté (imitalion, émulation, ambition), qui ont etc ses principaux mo¬ 
biles, que relie femme a dû une certaine célébrité. (Voir sa tête pointée sm la fipuic 
ci-dessus, représentant le crâne de la religieuse dont je viens de parler.) 


G 
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civilisation les différents services qu’elle réclame pour 
se perfectionner, on surcharge la mémoire de mots le plus 
souvent inutiles, on impose une foi sans consulter la rai- 
son individuelle, sans lien demander à l’observation, dont 
l’organe inactif diminue. Les deux tables du crâne, qui ne 
laissent jamais de vide entre elles et le cerveau, se séparent 
pour suivre la diminution qui s’opère, et. le sinus est formé. 


Alors, le plus souvent, l’homme n’est qu’un écho ou un 
singe, el il serait complètement domestiqué si, au sortir de 
l'école, il n’avait respiré l’air de notre grand siècle de tran¬ 
sition; mais l’influence du sinus est déjà puissante, et, 
comme l'a dit M. de Lamartine : « Sa foi s’éteint, sa raison 
sans ardeur se refroidit; son âme se dessèche; son enthou¬ 
siasme se change en indifférence, en découragement. Il ne 
lui reste d’une pareille éducation que juste assez des deux 
principes opposés dans Lame pour que celle âme soit en 
guerre intestine, et pour qu’elle ne puisse pas vivre en paix 
avec elle-même. » 


Il est donc très-important de vérifier, sur un grand 

m 

nombre de têtes d'hommes et d’animaux, cette théorie, qui, 
lorsqu’elle sera confirmée, pourra indiquer les principales mo¬ 
difications à apporter à l’éducation cl à l'instruction actuelles, 
dont le principal but n'est point de faire connaître et utiliser 
le beau, le vrai, le juste; mais d’encombrer une porte 
presque sans issue ; le baccalauréat ès lettres, d'une foule 
innombrable d’hommes trop souvent sans foi el sans raison, 
devenus à charge à eux-mêmes, à leurs familles, à la société, 
et qui, s'ils avaient cultivé spécialement des aptitudes parti¬ 
culières, auraient trouvé leurs places naturelles dans le 
grand concert des sciences, des arts, de l'industrie. 
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L’égoïsme des satisfaits a de tout temps préféré l'érudition 
qui ravive et répand la connaissance du passé, des sciences 
de convention, des \ ieilles doctrines, bases de leur bien-être, 
ii la science qui ne s’arrête jamais, parce que le but vers 
lequel elle marche, c’est, le vrai, c’est l'infini, c’est Dieu. 


En demandant aux savants la vérification de cette théorie 
des sinus frontaux, je crois devoir leur faire observer que 
chez les vieillards les sinus se forment presque toujours, 
parce que l'organe île la configuration, base de l’observation, 
excité dès l'enfance par la nouveauté de tout ce qui frappe 


les regards, reste souvent inaclif à l’âge où l’on se repose; 
que le peu d’étendue de nos forêts remplies de gardes, de 
bûcherons et de chasseurs peut avoir de l’influence sur la 
liberté de certains animaux qui se cachent pendant le jour 
et sont dirigés la nuit bien plutôt par l’odorat que par les 
yeux ; et enfin qu’on reconnaîtra toujours un sinus dû à 
la non-activité d’un organe du cerveau, d’un sinus qui 
liouirait être dû à la structure particulière de la tète de 
certains animaux, en s'assurant si le crâne de leurs petits 
présente la même configuration que celui de leurs mères; 
car aucun animal naissant n’a les sinus, qui sont dus à la 
diminution de l'organe qu’ils recouvrent. 


{Juand l'homme aura définitivement conquis le monde, sa 
tête ne montrera plus le sinus frontal, qui deviendra peut- 
être alors le signe de la domestication de tous les animaux. 














t 






















































» 









I 






* 































Cil A P] TR K 



ÉDUCATION 


Ce u'cst p lis une 4me , ce n'est pua un eorpH qu'on drpss* , e^t 
mu homme i il n'cn faut pu» f&trfl deux; et, comme dit Hflloii, 
i l ne fuiit piu Iuh Jrtiïcr l’un nus l'utiirc, mais k» eouduiro 
le me ut comme dite couple de chemuX ittelà au même çli&r* 

Montaigne. 

Si notre siècle conmxiisnît mieux ses Fotccs , nvaït le courage 
cio les prouver et lu volonté de les augmenter en tes exerçant, on 
aurait lieu d'attendre de plu R grondei chose» que de Panliquilê ot 
Ÿtm cherche scs modeU-s, car, le monde étant plu» âeê, la tnuAsr 
île* eipéiJcnccs et des ul;nervations sh-st iiccrui* à L'infini. 

Le chancelier BaCuN. 

L^cnfumÇ çkst I^vpuIi 1 ! L'instruire, If moraliser,, te fiortlflrr, 
r'fsC le diuit cl lû devoir du là fjindli , etc: U etmimtillu t de l'étal. 

ALiJf. VACQtfKHIE. 

L* véritabta éducation coitai&le moins en préceptes qu’on 

fisnkes. J—J, EocsaiAO, 

Donncz-mot l'éducation et je Iran sfenrme mile mni««L\ 

LEIBNITZ. 

11 était *»£*■ tl légitime que rKtnl t appréciateur vigilant des 
exigence* sociale» „ conservât le droit d'instruire la jcunesie et 
n 1 abandon liât à personne le soin exclusif de la préparer au service 
> t h l'amour de la patrie, 

ML Rouland, ministre du rInstruction publique. 

( Discott rs au concm rs gênerai* 18 C 0 .) 


Les anatomistes ont remarqué que, dans le cerveau des 
enfants nouveau-nés, les fibrilles nerveuses t[ni en indi- 
qnenl l’aetivité sont visibles dans les lobes postérieure cl 
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moyens, organes îles instincts, longtemps avant celles du lobe 
antérieur, rjui est l’organe de la raison. 

La mère a donc, d’abord, la direction complète des 
instincts de son enfant, prive en naissant des facultés intel¬ 
lectuelles et spirituelles qui s’éveilleront successivement. 
Alors, attentive, elle exercera, dirigera, harmonisera ecs 
facultés dans lesquelles son enfant trouvera la raison indivi¬ 
duelle , le guide qui doit la remplacer un jour. 

Si cette raison, guide naturel des instincts, est déjà puis¬ 
sante chez la mère, la première impulsion donnée aux 
instincts de son enfant sera conforme au vœu de la nature. 


Pour exercer les facultés intellectuelles et spirituelles 
dans l’ordre où la nature leur donne de l’activité, elle fera 
voir, beaucoup voir, elle exercera toutes les sensations qui, 
associées par l’harmonie, mettront le petit enfant en rapport 
avec le monde physique, grand et magnifique théâtre sur 
lequel il doit jouer un grand rôle. Puis elle lui fera comparer 
entre eux tous les produits de fintelligence; elle l’aidera, 
le dirigera [dus lard dans la recherche des causes des diffé¬ 
rences et des analogies reconnues par l’observation et la 
comparaison. Bientôt l'équité viendra compléter la raison 
du nouveau membre de la grande famille humaine qui, 
reconnaissant la sublime mission si bien remplie par sa mère, 
couronnera lui-même l’œuvre en sentant s'éveiller en lui le 
respect, c'est-à-dire l’amour et l'admiration du beau, du 
vrai, du juste. 

Voilà l’éducation scientifiquement rationnelle. 

Si, contrairement à l’ordre établi par la nature, la mère 
a commencé par effrayer son enfant en remplissant son 
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imagination de fictions épouvantables qu'elle impose à son 
respect à peine éveillé, dont elle dénature faction avant 
même que Y observation et la comparaison aient pu former 
des idées individuelles, elle a faussé la raison de son fils. 

Après une pareille éducation, une instruction également 
vicieuse enseigne des idées, des sciences de convention, 
l’argutie, etc., el l'homme est domestiqué on mieux complè¬ 
tement vicié selon la mode du temps et du lieu K 


Si, ce qui est fréquent, quelques organisations puissantes 
s’harmonisent par la seule force de fa nature, assez pour 
reciiimnilre l'erreur H If uirusruigf, pa> ns-ez pour «brou- 
vrir la vérité, loin de respecter la mère, les maîtres, les 
lois, ces malheureuses victimes d’une éducation contre 
nature arrivent à la virilité pour lutter vainement contre une 
civilisation menteuse, ou, le plus souvent, pour jouer un rôle 
avantageux dans le monde, qui n’est à leurs yeux qu’une 
grande comédie. 


Lorsque, éclairés par la céphalomélrie, les mères, les insti¬ 
tuteurs se connaîtront eux-mêmes et verront les différentes 
aptitudes de leurs élèves, ils aideront, dirigeront el ne 
contrarieront jamais la nature. Ils ne feront point ployer le 
caractère fort et ne tenteront point de rendre fort le carac¬ 
tère doux et faible; mais ils apprendront à l’un à ne vouloir 
que des choses utiles, justes, raisonnables; à failli u à se choi¬ 
sir un appui. Us rendront utiles à la société, an bonheur iiuli- 


1 1/ho mine nu purui être heureux que par la vérité, et son sort est de vivre environne 
île mensonges : il o’a pas mi me le choix de ees mensonger Sa nourrice, sa fumillc, sou 
pays, suit i-]un|uo le dans sm berceau pour lu tordre tel, lu façonner à leur 

guise, Naître à tel degré de latitude, t'est recevoir d’uit petit coin de terre nos préjugé*, 
nos lu-etivs, no* -quns-ms, nuire religion; c'est être Chinois, Français, Hottontut. 


Aimé Mua in 
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viduel tous les peine hauts, toutes les aptitudes qu' ils sauront 
reconnaître avant que le sujet étudié ait pu s'en rendre 
compte à lui-même. (Voir p. 41, Défauts.) 

Us n’oubliront jamais que l’enfant qui a la mémoire des 
mots pourra briller facilement avec l'esprit des autres, aura 
de grandes dispositions pour les sciences de convention, et 
que, dans ce cas, il est urgent d’exciter l’observation, l’esprit 
individuel, la raison dont les organes sont souvent alors 
paresseux. 

Us n'abrutiront plus par des punitions l’enfant qui n’ap¬ 
prend rien par cœur, parce que la mémoire locale, que 
souvent il aura développée, prédispose aux sciences natu¬ 
relles, aux arts, à 1 industrie, est la base d’un bon juge¬ 
ment; parce que l’amour du \rai, de Futile est un puissant 
stimulant pour donner de l’activité aux facultés les plus 
faibles. 


Lorsque le jeune homme ainsi cultivé prendra la direc¬ 
tion du reste de sa vie, avec un esprit fort il pourra créer 
des voies nouvelles, avec une organisation ordinaire il trou¬ 
vera un grand auxiliaire dans son respect pour les hommes 
supérieurs et les lois de son pays. 

L’éducation n’est donc point le pétrissage et la mise en 


moule de toutes les intelligences, de tous les esprits, pour 
les préparer à l'obéissance, à ia servitude, mais l’art de 
développer, de diriger, d’harmoniser et d’utiliser toutes les 
facultés auxquelles les hommes doivent la raison L 


* » Peul-ctre, connue bien d’autres femmes, lu seras seule sur la icnv. El» bien : que 
le cœur paternel te donne une protectrice, une patronne sérieuse et Adèle qui ne te 
manquera jamais. Je te unie et te dédie, éi ma. cia ère lille ! à ta vierge dMabcnes* je 
veux dire à la Raison, * 


I! 
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Il faut cultiver l’humanité, développer, diriger, harmo¬ 
niser, utiliser, on nous d’abord, puis dans les autres, toutes 
les facultés humaines ; faire naître partout la raison indivi¬ 
duelle, le flambeau devant lequel s’annihileront un jour 
toutes les ténèbres des premiers temps, tous les cultes 
adressés à un Dieu personnifié par l’ignorance, l'imagina¬ 
tion et le mensonge. 

Il faut réunir dans la religion humaine, naturelle, sociale 
tous ceux qui ne sont plus aujourd’hui esclaves d’un 
prétendu droit divin inventé par la politique des temps 
passés. Le culte de cette religion a pour but de produire sur 
la terre la connaissance et l’amour du vrai, qui seul peut 
élever l’homme jusqu’à Dieu. 

l’our arriver à ce but qui semble une utopie, tant il est 
loin de ce que nous voyons aujourd hui, il suffira de donner 
un rang plus élevé aux instituteurs primaires qui, répandus 
jusque dans le fond des campagnes, pourront, en quelques 
années, régénérer l’humanité. 

Dans l’école primaire, où l’éducation et l'instruction doi¬ 
vent être indivisibles, le directeur, la directrice s’occupe¬ 
ront de morale bien plus que d’érudition. Ils enseigneront 
non-seulement à lire, à écrire, à compter, mais encore à 
être sage, utile, raisonnable dans la grande acception 
céphalométrique de ce mot , et, par conséquent, vertueux et 
heureux. 

L'instituteur sera l’intermédiaire entre l’homme qui pense 
et riiomme qui pioche; i) réunira périodiquement les habi¬ 
tants de sa commune pour leur dire : Vous avez nourri la 
ville en lui envoyant le fruit le plus pur de vos travaux; la 
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ville, qui veut pratiquer enfin le grand dogme île la solidarité, 
vous donne en échange, par mon intermédiaire, le fruit le 
plus pur, le plus intéressant, le plus utile des travaux île scs 
industriels, de ses savants, de ses penseurs. J’ai mission île 
vous dévoiler les grands mystères de la science, de vous 
faire comprendre les miracles de la vapeur, de l'électricité, 
de vous enseigner l’application des sciences à l'agriculture, 
etc., etc., de vous faire partager les joies pures que procu¬ 
rent les travaux de l’esprit, la conquête de la vérité toujours 
simple, claire, sublime, qui doit remplacer chez les uns les 
croyances aux sorciers, aux revenants, aux démons, et rem¬ 
plir chez les autres le ville qu’a fait dans leur âme la lueur 
des lumières du siècle en dissipant les vaines croyances sans 
y apporter le savoir. 


Peut-être alors le grand problème qui a pour but de com¬ 
battre la migration des habitants des campagnes vers les 
villes sera résolu. 


Mais ce que l'instituteur ne devra jamais oublier, c’est la 
liberté de conscience, première conquête du progrès sur 
l’intolérance des anciens cultes. Sa morale ne dev ra heurter 
directement aucune croyance religieuse reconnue par l’Etal, 
parce que la loi civile permet au père qui envoie son lils à 
l’école, où l’on apprend à être citoyen utile, de l'envoyer 
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aussi, s'il le juge nécessaire, au prêtre, qui ne doit avoir 
pour mission que d’enseigner le chemin du ciel ». 

Les enseignements de la morale sociale doivent être, pour 
tous les cultes reconnus par un peuple civilisé, le plus solide 
fondement, sur lequel s’élèvera naturellement le rationalisme 
scientifique, la religion humaine, toutes les fois que s’éva¬ 
nouira la foi, dont le prêtre lui-même reconnaît la fragilité. 

Un prêtre instruit, auquel, sur sa demande, je venais 
d’expliquer ma doctrine, m'a dit : « Permettez-moi, Mon¬ 
sieur, de vous regarder comme un ami. Les lignes que nous 
suivons sont parallèles. Si elles ne doivent jamais se rencon¬ 
trer, elles ne devraient jamais non plus s’éloigner l’une de 
l’autre. Nous dirigeons par la foi les âmes qui ont besoin de 
consolation et d’espérance, et vous maintenez dans la roule 
du travail, du devoir, du progrès ceux qui n’ont pas le 
flambeau de la foi pour se diriger dans la vie, » 

Hélas! qu'on rencontre parmi les prêtres catholiques peu 
d’exemples d'une si noble tolérance ! 

En reconnaissant ici que l’éducation et l’instruction doi¬ 
vent être obligatoires, il faut remarquer aussi (pie l’entant qui 
partage pour la première fois d’une manière utile les travaux 
de la famille éprouve la première et la plus sainte des joies 
réelles de sa \ie; l'école primaire ne doit donc point le 
retenir toute la journée loin de l’atelier du père ou de 


* Si César n'a pas la sage précaution cTéelairci' Pespril des générations nouvelle* I* aî 
le peifecLioDDPJueril des systèmes d’iEiâtruçÜQn primaire cl de ne hisses «uix corpora¬ 
tions cléricales d'autre influence que reik'â qu'elles peuvent, exercer dans l intérieur du 
temple; ai Gésai afu pas cette précaution* il peut être a ssii ru que la corporation cLtî 
cak* envahi j a son domaine, sou> prétexte que son domaine est le domaine de Ilieu* 


Loub JiH RiiAV i Siècle du lu janvier IB 152 .) 
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la mère, car, lorsqu’il arrive à l’âge île quinze ans sans 
avoir fait autre chose que do noircir du papier et user des 
grammaires, des catéchismes, etc., il devient rarement un 
habile ouvrier. (C’est souvent avant l’âge de cinq ans que 
l'on a mis sur un clavier les mains des pianistes qui nous 
étonnent.) Trop souvent sa tête est remplie d’illusions; au 
lieu de demander à un travail utile et habilement exécuté 
l’aisance, le bonheur, il maudit la société; son ambition 
devient de l’envie, et il s’écrie avec amertume : Pourquoi ne 
suis-je pas riche aussi ! 


l n jury composé d’hommes distingués par leurs sciences 
et leurs vertus morales sera chargé de surveiller les écoles 
et d’examiner à la lin de leurs cours les enfants qui rece¬ 
vront, quand ils l’auront mérité, le diplôme de citoyen 
français avec lequel l’homme pourra voler et fonder une 
famille par le mariage. Cet honneur sera refusé aux idiots, 
à ceux qui n'auront pu subir d’une manière satisfaisante 
leur examen sur la lecture, récriture, le calcul elles prin¬ 
cipes de la morale sociale ou le bon sens individuel cultivée 
Ces malheureuses organisations (une très-rare exception) qui 
n’auront pu atteindre ce premier degré des humanités reste¬ 
ront mineures sous la surveillance de la famille ou de la 
société; on les utilisera autant qu’il sera possible de le faire, 
mais sans pouvoir les rendre responsables de leurs actions 
connue ceux qui ont agi avec discernement. 


M. 

chargé 


Jules Talrich, préparateur d’anatomie humaine, 
par le directeur d’une colonie pénitentiaire de 


i Les enfouis «loues «Fnne orgimisalion exceptionnelle, qui auront brillé «Un* cex 
e\;iiïiiens, devront passer grattiUemenl aux rours supérieurs qui, ]nmr les aiilivs élèves, 
seront rétribués par les fumilks, et né seront point obligatoires* 
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jeune* détenus île modeler une leçon de morale en deux 
bustes représentant ; Tan, le travail, la vertu, h santé, 
l’autre, la paresse , le vice , la maladie *, me pria de l’aider 
de mes conseils pour les deux configurations différentes qu’il 
devait donner à ces deux têtes, sur lesquelles il désirait écrire 
l'organographie de la céphalométrie. 

Je crois utile de transcrire ici la lettre que je lui écrivis à 
ce sujet le 6 octobre 18C1 : 


« Monsieur, 


« Il y a quelques jours, en revenant du congrès scientifique 
de bordeaux, j’ai visité la colonie pénitentiaire de Meltray 
avec le plus grand intérêt. J’y ai reconnu facilement, sur la 
tête d’un grand nombre de colons, tes causes qui ont pu 
motiver leur arrestation. 


« l ,à l'imbécillité est rare. Souvent la persévérance et la 
fierté non équilibrées par les organes de la raison, trop petits 
et viciés par une éducation mauvaise, causent les caractères 
séditieux et indépendants qui troublent la société et com¬ 
mencent dès l’enfance la révolte contre l’autorité paternelle 
pour débuter dans la vie par le vagabondage. 

« Quand ces mêmes facultés qui, dirigées par ta raison, 
sont la force de caractère, la constance, l’émulation (si indis¬ 
pensables aux succès), la dignité, Y honneur, etc.; quand, 
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1 M. J, TaJrieh, anatomiste. modeleur en '-ire tic i'Ëeole de Médecine, nie de Phcole- 

» 9 r„ 

Je-Médecine, à Pans, a mis en vente ces deux bustes topographies d f apres la or plut- 
loméirie. 
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dis-je, la persévérance et la fierté font défaut en même 
temps que l'équité et le respect* les instincts de la circon¬ 
spection, de l'ali menti vite, de la défensivité et de l'amour 
(génération) deviennent la source du mensonge, du vol, de 
l’ivrognerie, de la brutalité, du meurtre, de tous les vices 
les plus bas. 


« Le buste de votre malheureux coupable, que la paresse 
a conduit de la misère au crime cl à la maladie, ne doit pas 
être déshérité des organes qui complètent l’homme, car 
avec une mauvaise organisation il ne serait pas responsable. 
C’est la nature qui aurait été injuste envers lui. Il fout, 
au contraire, qu’il suit doué de toutes les qualités utiles, 
afin de faire comparer l’état dégradant où il s’est laissé 
précipiter volontairement par la paresse et son cortège : 
la misère, la tricherie, etc., avec le bonheur qu’il aurait 
trouvé dans une vie de travail, toujours heureuse quand, 
comprenant la solidarité, on sait utiliser au bénéfice de la 
société les facultés que la nature nous a données. 

« La société doit punir, jamais pour se venger, toujours 
pour empêcher le mal de se reproduire, pour refaire une 
éducation manquée, pour rendre plus lourd le plateau du 
bien dans la balance où l'homme pèse pendant toute sa vie ce 
qui lui paraît le plus favorable à ses intérêts, à ses 
plaisirs, qui doivent consister surtout dans la joie de contri¬ 
buer au bonheur des autres. 


4 

« Quand une organisation est tellement défectueuse qu'il est 
impossible de l’utiliser, il ne faut pas punir le malheureux 
monstre, mais le séparer de la société qui a le droit de 
se protéger, le placer dans des conditions de bien-être, 
sous une surveillance constante, pour toujours, s’il ne peut 
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jamais être rendu à la liberté sans danger pour la grande 
famille humaine. 


« Les mauvaises organisations sont, le plus souvent, 
léguées par les parents, qui ont vicié et activé les organes de 
leurs instincts en laissant s’atrophier ceux de l’équité et 
du respect, et qui, quand ils se marient, loin de songer à se 
compléter en cherchant dans leurs conjoints les facultés 
qui leur manquent, oui souvent marié des organisations 
également vicieuses *. 


« Faites donc, Monsieur, pour le travail qui vous est 
commandé, deux fois à peu près la même organisation, ni 
puissante, ni défectueuse, avec deux physionomies bien 
différentes, parce que sur l’une, abandonnée à elle-même 
ou à une mauvaise éducation, vous pourrez écrire tous les 
vices, toutes les aberrations de l’esprit; sur l’autre, au con¬ 
traire, une éducation rationnelle, qui n’aura pas fait dispa¬ 
raître sans doute tous les défauts, vous permettra d'écrire 
un grand nombre de qualités utiles. 

« Veuillez agréer, etc. » 


Le but que j’entrevois et que l’on croit impossible à 
atteindre, parce que, dit-on, les hommes ne peuvent être des 
anges 2 , nous en serons bien près le jour où la céphalomé- 


i Heureusement les attractions naturelles sont harmonisées : les petits homme à 
aiment les femmes grandes, les femmes laides recherchent la beauté qui leur manque, 
et les femme? qui ont la beauté préfèrent souvent les beaux enracines* » Il existe, comme 
te dit Desrurct [Médecine des passions ), une afliniU . une harmonie secrète entre deux 
natures, entre deux caractères différents qui s'unissent, se tempi' reist et se complètent » 

â Le rationalisme n\i pas la prétention de faire de tous les hommes des sages : tous 
les chrétiens- iront pas été des saints; mais il doit réunir les efforts de Ions les hon¬ 
nêtes gens pour défendre et améliorer ia société civile, pour utiliser ta nature entière 
au bien-être de rbtmianite* 
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trie, qui démontre le code naturel delà morale sociale, aura 
acquis une place en 1-'rance parmi les sciences officielles 1 . 


i On m’a dit qu'à Lin 9 h Lut, l'Académie dus sciences étant S'-parée de l'Académie des 
sciences morales ut politiques, les savants ou les moralistes séparés ne peuvent s'occuper 
do la eu plia! omet ne t qui est le trait d’union entre les sciences physiques et les sciences 
morales et politiques. Serait-ce là le motif qui a retardé jusqu'à présent le rapport sur 
la ccpli al orné trie soumis à l'appréciation de ^Académie par S, Exe* le ministre de ^in¬ 
struction publique et dus cultes, le 3 mat 1839 Y J'aime mieux croire qu'on attendait les 
développe mens que je donne aujourd'hui, et que je ne croyais pas indispensables à des 
savants, observateurs consciencieux, pour reconnaître bi vérité et déduire toutes ks 
conséquences d'une découverte simplement exposée* 




B A PITRE 



VOLONTÉ, LIBERTÉ ET LIBRE ARBITRE 


$1 l'indo vtile , tuant lu machine mi bras de riiomyoe, 

lui perimît dé rflltMriü lu feoiil qiir rfiiirbiiii Un pétlifolf labeur i 
c"'t , al pouf qu'il pu î porter nés regard 1 * plus lui fl Pt plua bnuL 

L<' prince N,U’(H.i.r»s. i { /HiCOUrs ti I i/muK*.) 
Soiivfrifü-vouË qu'on ne conçu ici i in liberté que pm le sérieux , 

h' r^jif l | cli- ^d-Tncino et des antres , l«? aevoin-Tn.-nt h U chose 
publique cr ,-l I'«-livre spéciale «juc elmcuii tic imu» eut vUnrgé üaus 
en mou:1e île fonder eu «le continuer., 

Krnçit 3U ,vax, znombre de V institut. {IfeG2) 
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LA VOLONTE 


Un théologien m'a écrit : « Votre nouvelle organogrnphie 
du crâne humain est ingénieuse ; malheureusement elle ne 
peut être vraie, car vous classez parmi les instincts la volonté, 
(pii doit nécessairement être une faculté de lïnne spirituelle. 
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J’ai dit : malheureusement, car, je suis obligé Je le recon¬ 
naître, une science positive, base naturelle de la morale, 
serait un auxiliaire bien utile pour la direction de l'humanité 
dans les progrès de la civilisation. » 

J’ai répondu : Ce n’est pas à l'érudition, qui trop souvent 
perpétue les erreurs, ni à l’imagination et à l'inspiration qui 
ont égaré tant de penseurs et d’écrivains de bonne loi, mais 
bien à l’observation, à l’étude constante de la nature, que sont 
dues la découverte de la localisation des organes primitifs de 
la céphalométrie et l’explication des nuances innombrables 
qui résultent de la combinaison des facultés. 


La persévérance, dont les sutures du crâne ont classé l'or¬ 
gane parmi ceux des inslincls, a clé donnée aux animaux 
pour surmonter les obstacles qu’ils rencontrent souvent 
dans leur vie. 


Dirigée chez l’homme par la raison, cette faculté devient 
la volonté, qui n’est autre chose que la persévérance raison¬ 
née, le résultat de l’harmonie de l ame avec le corps. Pour 
que la volonté soit durable, il faut que l’organe de la persé¬ 
vérance soit puissant. 


La persévérance est la continuité de l’action des facultés 
instinctives, intellectuelles cl spirituelles, c’est-à-dire de 
tous les désirs, de toutes les répulsions. Hle peut n’emprun¬ 
ter aux facultés de l’esprit que la comparaison, source île la 
préférence, et créer, sans le concours de la causalité, de 
l’équité et du respect, les volontés les plus diverses, les plus 
dangereuses. De là la nécessité d’harmoniser autant que pos¬ 
sible, par une éducation scientifiquement rationnelle, toutes 
les facultés auxquelles ou doit la raison individuelle, afin 


i 
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que la persévérance raisonnée soil toujours la volonté rai¬ 
sonnable. 


D’après les théologiens eux-mêmes, si l’âme spirituelle, à 
laquelle seule ils veulent accorder la volonté, devait, après la 
mort du corps, jouir éternellement, comme ils l’enseignent, 
d’une existence immatérielle, elle ne pourrait êlrc alors, je 
pense, qu'adorai ion, contemplation d’un Dieu esprit, éternel, 
infini, dont la splendeur se manifesterait en dehors des mondes 
visibles, ce qui n'aurait aucun rapport avec la volonté dont 
il s’agit. (Voir p. 120, le Probable.) 



■i 












• , 










S. 



















i 










4 



















LA LIBERTÉ HT LE LIBRE ARBITRÉ 


ba liberté, dittlubi, est la facilité, le pouvoir acquis d’ac¬ 
complir un désir ou d'éviter Fui «jet d’une répugnance, dette 
liberté grandit avec le nombre des facultés que la nature a 
données pour arriver à cette satisfaction. Il cite à l'appui de 
celte opinion la liberté de la destructivité, {[ni chez ranimai 
est duc à l'alimenthité, à la combativité, à la conservativité, 
et qui chez l'homme grandit par la combinaison de ces 
facultés avec celles qui tendent au plaisir d’autrui, à l'uli- 
lité comme au bien général, au perfectionnement de la 
patrie. D’où il lire cette conséquence : que plus l'homme 
s'assimile aux bêtes par l’ignorance moins il est libre. 


H'après la céphalométrie, ce sont les progrès de la 
raison individuelle qui donnent à l'homme la liberté de se 
soustraire à la domination des instincts, mais pour lui impo¬ 
ser l'accomplissement de scs devoirs, et la raison collective 
donne à l’humanité le droit de révolte contre tout despo¬ 
tisme contraire aux lois divines, naturelles, do la morale et 
du progrès. 

(Jne femme qui s'occupe spécialement d'éducation, douée 
d une puissante organisation dont l’harmonie n’est rompue 
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que par le développement peut-être trop grand de la persé¬ 
vérance et de la fierté d'où naît un penchant à l'indépen¬ 
dance, m’a fait l'honneur de m’écrire pour me demander 
pourquoi la céphalométrie, qui montre sept organes pour la 
raison, sept organes pour les instincts, et ne reconnaît que 
siv amours dont l'harmonie constitue la perfection humaine, 
n’admet pas un septième amour : l'amour de la liberté. 

Vous reconnaîtrez, je l’espère, lui ai-je répondu, pourquoi 
l'amour de la liberté n’a point trouvé place parmi les amours 
inscrits au cerveau de l'homme comme des lois éternelles 
pour y créer, par leur harmonie, le code sublime de la 
raison, de la morale. 


Des hommes de génie, cependant, n’ont pas remarqué 
que les six amours de la vie, des autres, de soi, du beau, 
du vrai, du juste nous interdisent le droit de méconnaître 
l’autorité de ces lois naturelles de l'humanité dont la viola¬ 
tion s'appelle licence, anarchie, débauche, orgie, abru¬ 
tissement l . 


Comme je l’ai déjà dit, la liberté n'est que le droit d’ai¬ 
mer, île chercher, de prouver, d’utiliser le vrai, et de se 
révolter contre tout despotisme contraire à la raison, au 
progrès. 

Nous avons tous le droit de chercher sur toutes les routes 
les vérités dont la conquête n’a pas encore couronné les 
ctïbrts de T humanité. 

Toute vérité, toute découverte scientifique trouvera tôt 


t Cicéron définit auiM la îiben- ; * la puissance de- vivre à sa fantaisie, et Kin? 
fiiKunc cause Qui nous ronimigaü à faire une cltosti plutôt qu'une autre. » 
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ou tard son application au perfectionnement de la société 
humaine qui grandit avec l'harmonie des vérités acquises. 

Mais la liberté de répandre des doctrines contraires aux 
vérités démontrées scientifiquement ne peut être revendi¬ 
quée que par ceux qui, ne croyant point en Dieu, à la divi¬ 
nité des lois éternelles de la nature , veulent inventer le 
principal rouage de l’univers pour le mettre à la place de 
ce qui, pour eux, n’est que le hasard *. 

Pour lutter victorieusement contre ces partisans de la nuit, 
il suffit d'allumer le flambeau divin que la presse, les che¬ 
mins de 1er et le télégraphe électrique feront rayonner sur 
toute la terre. 


Les Grecs et les Romains avaient fait de la liberté une 
divinité fille de Jupiter et de Junon. 

La déesse de la liberté, en France, était aussi fille de la 
force brutale et de l'orgueil. C’est en voyant sa statue que 
Roland, montée sur l'échafaud, s’écria : «O l.iberté, 
que de mal on fait en ton nom ! » 

La Liberté est une divinité non déchue, mais mal nommée, 
car ses adorateurs les plus fervents écrivent aujourd'hui sur 
leur bannière : « La liberté est la dépmdance des devoirs. » 

Pour moi je la vois belle, calme, forte, lière, lançant la 
foudre, encourageant les sciences pour écraser le mensonge, 
pendant qu’elle se laisse enchaîner avec amour parla raison, 
et je la nomme la philosophie. 


' Des ultramontains m'ont dit ; « Que mettrez-vous à I» place du fiel et de I enfer 
P ou 3 nous qui ne croyons \ki> à la momie V " 
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LIBERTÉ ET LIBRE ARBITRE 


Avec son bonnet rouge et ses allures de femme libre, elle 
serait aujourd’hui un croquemitaine placé, par les vieilles 
habitudes qui nous bercent depuis trop longtemps, à la porte 
du paradis terrestre de l’avenir, pour nous effrayer et nous 
empêcher d'aller en goûter les fruits. 

Le philosophe est esclave de ses devoirs. Le libertin est 
esclave de ses caprices. 


l,e premier a la force de se maintenir sur la route du 
progrès scientifique, moral, social, humain. Le second, qui 
se croit libre en secouant le joug de la raison, voit ses 
instincts sans guides se vicier, dégénérer en passions, et 
l’habitude du mal qui l’entraîne sur une pente rapide devient 
un despote plus puissant que la raison, qui enlève à l’homme 
vertueux la liberté de nuire, en lui imposant l’obligation de 
faire le bien, d’aimer, de chercher le vrai, l’utile. 


i . homme est esclave de la nature qui lui impose la soif du 

■ 

vrai comme la faim du pain. L’esprit enchaîné loin de la 
vérité périt comme le corps privé de nourriture. 


Sommes-nous toujours libres de choisir individuellement 
le point de vue d’où nous distinguons le bien et le mal? Les 
sociétés plus ou moins civilisées auxquelles nous devons 
notre éducation, une partie de nos idées, agissant différem¬ 
ment sur les différentes dispositions que nous tenons de la 
nature, ont souvent vicié les consciences et forcé les uns à 
admettre comme bien ce qui est mal pour les autres. 


Il n'etait pas donné, peut-être, à l'humanité de marchoi 
dans la bonne voie avant d'avoir connu la profondeur de 
toutes les exagérations. Si la nature avait imposé à l’homme 
une raison invariable comme elle a donné aux animaux des 
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instincts invariables, elle aurait enlevé au travail son mérite- 
elle aurait laissé incréécs les jouissances ineffables qno nous 
procurent les conquêtes de la science, la marche incessante 
du progrès. 


Dieu lui-même était-il libre de violer les grandes lois de 
l'ordre universel d’après lesquelles la lumière morale comme 
la lumière physique n’est point instantanée? 


Si l'homme peut s’égarer loin de ses devoirs, aller 
jusqu'au suicide, est-il alors un être complet? N’y a-t-il 
point aberration dans ses facultés dont la puissante har¬ 
monie l’aurait maintenu sur la route droite? 


Nous ne sommes pas même libres d’exercer l’autorité de 
la vérité sur les malheureux auxquels une éducation contre 
nature a enlevé la raison individuelle pour en faire des échos 
ou des esclaves. Leur malheur est sans remède. (Yoirp. 80, 
Sinus frontaux.) Ne les séparons pas de leurs pasteurs; le 
troupeau sans berger ne pourrait lutter contre les terribles 
effets de la domestication ; il périrait parce qu’il est en 
dehors des lois de la nature; mais empêchons ce malheur 
de se reproduire. 


Comme on le voit, la vie sociale, qui modifie notre 
existence et jusqu’à nos pensées, ne nous permet point 
tontes les libertés individuelles. Il me reste à expliquer l'in¬ 
fluence qu’elle doit avoir sur ce que l’on appelle le libre 
arbitre. 


Libra veut dire balance. Avoir son libre arbitre, c’est 
avoir la faculté de peser et de choisir ce qui nous parait le 
plus favorable à nos intérêts, à nos plaisirs. 


Si une jeune femme, pesant un séducteur, trouve dans 
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l'autre plateau de la balance une famille honorable, une 
bonne éducation, les cheveux blancs cl vénérés d’un père, 
un mari ami sûr et sympathique, etc.; le bien remporte. 
Mais pour la malheureuse qui trouve pour contre-poids une 
éducation nulle, les mauvais exemples, un mari ivrogne et 
brutal et la misère, un autre peut facilement entraîner la 
balance s'il apporte avec lui la commisération, la sympathie 
pour une nature souvent riche, mais inculte et méconnue. 

(les deux femmes se sont servies librement de la balance; 
mais qui avait placé les poids? 

Nous ne pouvons raisonnablement vouloir que dans les 
limites du possible, et c’est alors seulement que vouloir avec 
persévérance c’est pouvoir. En dehors du possible il y a pour 
chacun de nous un certain fatalisme que l’on admet en 
reconnaissant la nécessité de se soumettre à la volonté de 
Dieu, et qu’on appellerait mieux, je le crois, la nécessité 
de se soumettre à l’ignorance ou à l'imprévoyance de la 
société, parce qu’il n’émane de Dieu que vérité et bonheur. 

La société, qui devrait charger le plateau du bien de 
toute son influence, en récompensant la vraie vertu et punis* 
saut tout ce qui est crime, a fait de l'or le plus grand des 
mobiles : celui qui en a beaucoup esl grand; celui qui n’en 
a pas n’est qu'un misérable !. 

Je ne conclus pas de là que, la société étant seule coupable, 
les crimes doivent rester impunis : les punitions, au con¬ 
traire, doivent être d’un grand poids pour réparer cl mémo 
pour prévenir le mal ; mais elles doivent avoir pour but prin¬ 
cipal de refaire, s'il en est temps encore, une éducation 
manquée, d’empêcher le mal de se reproduire. La société 


* 
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doit veiller à sa sûreté eu mettant scs membres gangrenés 
dans rimpossibilité de nuire; clic doit les guérir si c’est 
possible; mais clic ne serait pas juste si elle torturait les 


coupables. La douleur des punitions doit être partagée par 
cette mère malheureuse qui, en sévissant, ne peut mécon¬ 
naître (pie souvent l’enfant qu elle punit aurait trouvé la 
sagesse, le bonheur dans une éducation scientifiquement 
rationnelle qu'elle n’a pas encore su lui donner. 
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Qu'au ntt nous r^prorhe dom 4 plus If manque <1 p dnriè «i 11 
eiilKiticismc, puisque uap* tu foison» une pr< >fe -siou ; ma U quL 
l un recon unisse lu vérité de lu religion du »a l'obscurité tnéme 
dfl La relïgliin, dans lt peu du lumières que nou.i en mou* el 
dafl* F indifférence que nous ave FU de lu connaître. 

Pascal. {Pen&ees*) 

Ce nV»t point ti la religion , tnata à lu philosophie. 4 
r i ns f rue cio ii tlfi nnu- générait et 11 lu sclrnco niotltruê , sources 
commun pa du progrès, que neuf devons l'hcrrcur inspirée de 
notre temps pour tout ce qui i-ti oppression, haubane, luj Hulin'. 
La philosophie, îi IVncoutro die la Bible, Août lent que 3n nature 
ne fait point dVufoms ch'Ihvé-ü * et que datt# tous lei ca^ Lt tm 
Injuste de punir Ica eu feint a de h fautes de leur* pères. 

Oscar Omettant. (1361.) 

Une guerre idiArn^e a wdtêt contre PÉpli** eulbôïtqttc 
pur 3»'s fi h den ténèbres- IL sont en vérité unirais d'ilrie malice 
diabolique on déchu j ni mnl Ce qui oui I ici!, bit» ce qui «1 niai, 
et prenant Les ténèbres pour la lumière* 

Fiü ix. {allocution du 13 juillet 1 SC 0 ) 

La papauté et la liberté sont deux puissances qui nr peuvent 
-c loucher $am qu’une des drus soit Boadamnée a mort. 

Jules FaVet. (21 mars ISisJ ) 

Partout (lent partis en présence : Ihm qui marche wrs 
l'avenir pour atteindre Futile; l’&aln qui al- cramponne au passé 
imur conserver les abus, 

Louk-Napoléon Fdwai'aute. [tueries politiques, 19320 

L'ère glorieuse approche où la philosophie cl lu m^riiïc? seront 
fondées sur ht phrénologie. pr bh*»»5 AJ5. (ÎS36*) 


• La matière , la vie et Vesprit éternels et infinis sont tout 
ce qui est, se meut et harmonise dans le temps et l’espace 
étemels et infinis 
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1 In Dïû rinjjiii«, movemur et sir mm, S. Paul. (Voîr lu note, i 5 S.j 
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I.I1S Dm I H IM.S 


! homme seul sur la terre réunit en lui la matière, la vie 
et resprit finis, s'harmonisant dans un temps et un espace 
linis. Il est ta personnification de l’univers, il obéit aux (ois 
éternelles de cette éternelle trinité. 


domine la terre qu’il habite, qui a eu son chaos, ses cata¬ 
clysmes d'où est sortie la sublime harmonie objet de nos 
études et de nos contemplations, il doit passer de la barbarie 
à la civilisation, de l’erreur à la vérité, des luttes, de la 
souffrance à la paix, au bonheur. 

Si des cataclysmes sociaux ont quelquefois détruit des 
civilisations déjà avancées, c'est parce que ccs sociétés, 
basées peu solidement dans des temps d’ignorance, n’ont pu 
conserver l'équilibre quand l'édifice arrivait à une certaine 
hauteur. 


i -es hommes et les sociétés, mal guidés pendant leur en¬ 
fance, abusent souvent, lors de leur majorité, de la liberté 
et meurent avant l’Age mûr, qui leur aurait montré le bon¬ 
heur dans la connaissance, l'amour et l'accomplissement de 
tous les devoirs. 


Trop souvent les mères, les gouvernantes, les pères et 
les tuteurs, au lieu de cultiver la raison individuelle, d’en¬ 
seigner ce qui doit rendre l'homme utile et heureux, abu¬ 
sant de leur autorité, ont égaré tes imaginations avec des 
fantômes surnaturels, rempli la mémoire de mots inutiles, 
de faits impossibles, poussé vers un bien, loin d’un mal de 
convention , des malheureux qui n’attendent que l'Age de fa 
liberté pour se révolter contre les tyrans qui les ont trompés. 


Les extrêmes se touchent. Les exagérations du matéria¬ 
lisme et du spiritualisme devaient se heurter. Mais l'homme 
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connaît aujourd'hui la profondeur de toutes les erreurs, de 
toutes les exagérations; il a trouvé le centre où il doit 
construire le temple de l'humanité. 

11 sait les erreurs du paganisme, qui déifia les vérins, les 
vices et les passions des hommes* il n’a plus la foi qui faisait 
sacrifier la vie entière pour assurer le bonheur d’une âme 
après la mort du corps. Il comprend maintenant que de 
l’union, de l’harmonie de l'esprit avec l’intelligence naît la 
raison, loi naturelle qui nous montre le travail et la soli¬ 
darité utilisant la nature entière au bien-être de la société. 


Si, comme c’est probable, le moi spirituel, qui possède 
momentanément un corps pour être mis en rapport avec la 
terre, doit parcourir successivement les mondes innombrables 
qui nous entourent et qui roulent, comme celui que nous 
habitons, dans l’espace sans fin , obéissant à des lois éter¬ 
nelles qu'il nous est déjà donné de connaître, la plus grande 
faute que nous pourrions commettre dans eel éternel voyage 
serait d'avoir quitté la terre sans en avoir admiré les splen¬ 
deurs et utilisé les produits. 

Examinons, utilisons dès aujourd’hui, s’il est possible, 
toutes les doctrines des hommes dont les travaux onl eu 
pour but de chercher, d’enseigner ou de cacher la vérité. 


11 y a eu un grand nombre de doctrines plus ou moins 


spiritualistes, plus ou moins matérialistes qui, presque toutes, 


uni eu le tort de vouloir personnifier, connaître et définir 

* 

Dieu. 


Le déisme esl la croyance en Dieu basée sur les lumières 
de la raison. 
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Le théisme ne prend point sa source clans la raison : il 
admet la révélation, le don d’une foi en Dieu. 

Le dualisme ou màïughéisme admet deux principes éternels, 
le bien et le mal, auteurs de tout ce qui est. 

L’athéisme et le matérialisme sont dus à une réaction 
contre les superstitions et les absurdités des religions an¬ 
ciennes i. 

Les panthéistes pensent que ce qu'on appelle le monde 
créé n’est qu'un phénomène, c’est-à-dire un mode de la 
nature divine ; pour eu\ Dieu est tout, tout est Dieu. 

On a pensé, à tort je crois, que cette doctrine conduit à 
la négation de toute morale. Comme je l ai déjà dit, je ne 
vois dans l’univers que matière, vie et esprit infinis, s’har¬ 
monisant éternellement dans le temps et l’espace éternels et 
infinis. L'homme, qui seul réunit sur la terre la matière, la 
vie et l’esprit finis, s’harmonisant dans un temps et un es¬ 
pace finis, me paraît être la personnification de l’univers, 
et je ne comprends pas plus un Dieu esprit en dehors de 
l’univers qu’un homme sans corps ni vie ; mais recon¬ 
naissons que là est le grand, le vrai mystère, l’énigme dont 
le mot n’est point dans ce monde. (Voir p. 158, Création.) 

Les doctrines psychologiques voient dans l’homme l’esprit 
et le corps. Le corps est l’instrument périssable qui doit 
servir momentanément un esprit destiné à un monde meil- 

* Quant an vieil esprit sémitique, il est de sa nature aniiphilosophique et ami- 
srienlitique. Dans J oh, la redît relie des causes est présentée comme une impiété.,, 
Travaillons, Messieurs, quoi quVn dise f au mur du Yt'lrclr$i\utn à un de ses moments 
de découragement. La science n'esl pas la pire occupation que Dieu ait donnée aux fils 
des hommes* 

Ernest Hena%, membre de rinstiuiL : 1662 ) 


♦ 



LES DOCTRINES 


113 


leur ; c’est le spiritualisme, opposé au matérialisme, qui vent 
que la pensée soit le résultat des fonctions du cerveau, et 
que ce résultat s’annihile quand la cause est détruite. À mes 
yeux, le cerveau n'est à l'esprit que ce que la pile voltaïque 
est à l'électricité. 

L’horreur du matérialisme, qui fait mourir l'homme tout 
enlier, a porté le spiritualisme à des excès opposés. Dédai¬ 
gnant la terre qui nous a été donnée à connaître, à utiliser, 
il a absorbé l’homme dans la contemplation d'un Dieu per¬ 
sonnel el surnaturel; il a passé de la prière à l’adoration, et 
de l'adoration à l'extase. 


En poussant plus loin encore l’exagération, le spiritua¬ 
lisme a douté de la matière pour ne croire qu'à l’esprit. 
L'idéalisme admet que la vie n'est qu’un rêve, et que nos 
connaissances du monde matériel ne sont que des illusions. 


Le réalisme est, je crois, tombé dans l’excès opposé en 
bannissant toute poésie, car nous devons utiliser toutes nos 
facultés, [.'imagination doit non-seulement aider par des 
fictions, des hypothèses, la recherche des causes des dill’é- 
rences et des analogies constatées par la pénétration qui agit 
par comparaisons, mais elle doit encore nous faire entrevoir 
le probable, le possible, et créer le langage des arts qui 
transmet à Famé des sensations que les mots ne sauraient 
exprimer. 


Égaré dans tonies ces exagérations, le scepticisme a décidé 
que l’homme doit renoncer à chercher la vérité, ce qui est 
une déclaration d’athéisme et d'immoralité. 


L’éclectisme prend partout ce qu'il croit bon et utile, mais 
ne conclut rien. 
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Eue mitre doctrine ne s’occupe que de la marche de l'hu¬ 
manité; elle croit la perfectibilité humaine possible par le 
travail des siècles; son but, c’est le progrès indéfini. Elle 
lutte aujourd’hui contre les doctrines rétrogrades, dont les 
partisans, en voyant les chemins de fer, le télégraphe élec¬ 
trique, efc., affirment qu’il n’y a rien die nouveau sous le 
soleil et que nous marchons vers un bouleversement général, 
auquel ils opposent la légitimité , I’adsolutisme , le droit 
divin 1 , écrasés aujourd’hui par la démocratie, qui va peut- 
être trop loin en voulant égaux et libres tons les hommes, 
que je préférerais instruits selon leurs aptitudes différentes, 
travailleurs solidaires à la conquête du vrai, de l'utile, 
esclaves de leurs devoirs. 


En 1825, celte doctrine, basée sur les sciences, depuis 
les mathématiques jusqu’à la sociologie, fut nommée le 


POSITIVISME. 

Plus tard, dépassant les progrès de la raison, elle s égara 
sous le nom de socialisme avec les salnt-simoniens , qui vou¬ 
lurent révéler une loi morale nouvelle, sur laquelle ils n'é¬ 
taient pas même d’accord, et. dont l’intronisation du culte, 
la prise d'habit, l’apostolat, l'appel aux femmes, la cheva¬ 
lerie de la mère, etc., furent mal accueillis parleur époque; 


i Pour eux T le mal, d'après M* l'abbi Gaume {Recherches historiques sur l'origine et 
la propagation du Mai , iH“»ti), r’est rémandpation de l'esprit humain, cVsi la liberté 
d'examen, c'est le réveil des arts et des lettres, c'est la tolérance* tille de l'incrédulité, 
c'est la science, c’est le progrès; le bien , eYst le retour aux anciens préjugés, aux lois 
tombées en désuétude, à la domination d'une caste sur tons, à lu barbarie. 

Mass écoutons ce que répond Lamennais peu de temps avant do quitter la terre : 
« lienirez dans vos tombes vides, fils des temps qui ne sont plus, et laissez les généra¬ 
tions destinées aujourd'hui a continuer l'a livre de !' humanité accomplir en paix leur 
haute fonction et s'avancer pleins d’espérance vers l’avenir mystérieux dont les horizons 
se dilatant, sans tin, sans repos, au sein de r immensité et do J’éti rnité. » 
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avec les phalanstériens , t[ui détruisaient l’ordre social actuel 
uniquement pour mettre les passions des hommes plus à 
l'aise. 


Mais elle retrouve sa roule naturelle dans le rationalisme 
scientîfiqi s, expliqué par lacéplialomélrie, qui nous montre 
les hommes inégaux , mais solidaires, pouvant tous devenir 
utiles à la société par une éducation basée sur la connais¬ 
sance des facultés humaines, dont la culture peut amener 
sans secousses l'amélioration indéfinie de la société. 
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UEl'X LETTRES A M. LAMARCHE 
SLR LE RATIONALISME SCIENTIFIQUE 


r*L tout est vnmiléj cndui qui niirn c«>niACië vlr au vrnî lu- 
S<T« |11* phifl dupé qu. Ifï ouln-v Si k yth i et 1 o bien au ut 
quelque chose, et nûiü mi uvuni cVàl ioim contredit 

celui qui lits aura cherchés et aimés qui aura été |p filiaux lui|>Eré. 

EniCst Itl.NAN, (I&62 h) 

U /atil huit passer pûr Pélamine cl ne loger rien en notn- 
<êie par autorité et h crédit. 

monta usx e, {Dr i'instruction tics enfants, ch. cm ) 


M dr> TtfiMi reste plu? qiPmftt planche de sa]ni : eV*i de refaire 

en . ii 1 1 • -1 l'e in le ml .’îpscnt liutliaîn ; t'ed d'jibqlir de fond ni comble 

l f -s ihcMi-ies i't It:i Tfc. 1 11i>st* rr^uefl, nfln ii'A|ipllc|U(r cnmita un 

ti'yrll vierge, ül devenu comme une fable ra»«, i l'étude dr •.Inique 

chose jiiigf à sou COlumeucernent. _ , r 

Le chancelier EUOOtf. 


l'nus cear qui tint lu V Evangile savent par fa liraient que 
Jésui-Clirist ensci^riin qu'il était le vrai dis (Se Dieu, !(}| avec 
mu u p+’re. .S'il ne l'a pu* ch-, H a éié tni uttptistt'ity et il a 
pouAtîé Poirgucil Jusqu’à lu l'-aliç et tu blio.phérne^„ Il ny a pas, 
de milieu entre r»-i deux croyance a : ou Jé»Oft-ClirUï né fui |uii 
Dieu, cl alors il fut tin 3rop-o*1eur; cm bien Jésus-Christ 0-4 
Dieu, cl sa religion est l,i vérité 1 . 

M. l'abbé GceTtÇe, rédacteur en chef de 17 MO» 
cforfti&Uïir. (Réponse au doieour^ ■ l'ouTeilurê 
de M, t. Keimn, JHJ2.J 


Verneuü, 17 juillet 1858 ** 

Vous êtes chrétien, Monsieur, et je suis rationaliste; mais 
nous avons, dites-vous, un but commun : la régénération 
sociale ; nous sommes d’accord sur presque toutes les vérités 

i A mes yeux, Jésus-Christ n’esi pas ce que Font fait s*e$ prêtres ; e*e&c un martyr 
de la liberté de conscience ut du progrès, Â-t-il pu penser tout ce qu'on lui tait dire? 
Au lieu de Taire dû seâ disciples des pêcheurs d ! hommes t ïFa-t-îl point enseigné nu 
contraire à lutter contre le surnaturel et Fohsurde pour replacer rhiamanité dans son 
élément naturel ? 

* Le journal h Vie humaine , aujourd’hui le Journal d*:s Initiés , a publié eett" lettre 
rn août 1858. Paris, rue de U Banque, ô.) 
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qui m’ont été révélées par une «Huileapprofondie de; l’homme, 
ol vous désirez savoir qui, «lu rationalisme ou du christia¬ 
nisme ^ est appelé à réaliser le salut de la société. 

Je vais, je l’espère, dégager dans votre esprit la vérité 
comprimée par une éducation chrétienne qui enseigne avant 
l’âge de raison, au lieu de faire observer ; c’est-à-dire qui 
agit sur la mémoire, détruit l'observation, change la rai¬ 
son eu argutie, dénature le respect et T imagination, enchaîne 
l’humanité à un autel immobile, au lieu de démontrer que 
le progrès est le seul chemin qui conduit à Dieu. 


Lorsque je commençai, avec de puissants organes pour 
l’observation, mes études de céphalométrie, je croyais y 
trouver le matérialisme, le fatalisme (je voulais la vérité 
quand même): j’y ai vu la loi d’une morale universelle et de 
la liberté. 


l otte science m’a démontré que la raison, Hile du ciel cl 
«le la terre, née du mariage de l’esprit (connaissance et 
amour du beau, du vrai, du juste) avec l'intelligence (qui 
est due à la faculté «le se rappeler et d'associer les résultats 
«les sensations physiques}, doit régner sur h's instincts qui 
sont : amour de la vie, amour des autres, amour de soi. 


Le règne de la raison sur les instincts, c'est la morale, je 
J ai prouvé; c’est le but de l'homme; c’est l'harmonie «le 
toutes ses facultés; c'est rareumplisseinent du bonheur ter¬ 
restre. 


Sans la raison, la bête règne en despote, et l'homme, 
dépourvu de la puissance des sensations qui harmonisent les 
autres animaux avec le monde extérieur, tombe au-dessous 
de la brute. 








RATIONALISAI K SClENTIFIy CL 








Üfl 


.Je ne veux point démontrer l’impossibilité de la chute ori¬ 
ginelle et l'inutilité de la rédemption dans un monde où le 
progrès est la loi suprême, pour prouver que le rationalisme 
doit être la religion de l’humanité, qu’il est le jour appelé à 
faire disparaître l'obscurité de tous les cultes qui ne s'adres¬ 
sent point à l'humanité pour grandir la raison, utiliser et 
embellir la vie. 


Je ne veux point heurter la foi ; tous les hommes vertueux 
pourront, je l’espère, m’entendre sans colère. 

La céphalomélrie, chimie morale, est la science qui a 
pour objet la connaissance de l’action réciproque de toutes 
les facultés instinctives, intellectuelles et spirituelles les unes 
sur les autres. 


Elle est la boussole qui doit empêcher l’humanité de s'é¬ 
garer dans les espaces imaginaires. 

Elle doit nous conduire à la science du réel, à la foi au 
probable, à l’oubli de l’absurde. 

Le réel, ces! la nature, c'est l’homme, incarnation de 
l'esprit divin, éternel, complétant la création; c’csl la 

à- 

société, la morale, la civilisation, la science, la solidarité, 
le progrès; c’est le bonheur parle travail. 

Le probable, ce sont les définitions rationnelles de Dieu et 
d'une autre vie. 


rin va jusqu’à l'absurde quand on attribue à Dieu (vérité, 
esprit infini, un, immuable, incompréhensible loi de tout 


i Dieu incompréhensible : -lob, :ix, 9, MJ: xxui, 8; Psaumes* \i\ 9 10; xr.vtn, oxui* 9; 
Sagesse,ix 13; !saie t Mv T 15; Jean,\45; Matthieu, xi>25; Luc. s,il, etc* M.Laimmhe 
ma êci’il : r Loin du partager votre éloignement à définir bleu» jr jMiiieu -ju'u ne e^udi- 
lion essentielle pour comprendre l'homme est une notion claire ei précisa de Uimn » 
Moi, je crois plus juste de procéder du connu à rincoanu* 
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ce qui est) imites les qualités terrestres qui sont la consé¬ 
quence de l'incarnation de l’esprit et qui n’appartiennent 
qu’à l'homme. La volonté, c'est la persévérance raisonnée; 
être immuable, ce n’est pas vouloir; la colère, c'est l’effet 
de ta contrariété et de l'impuissance; la vengeance: les hom¬ 
mes sages ne se vengent pas, etc., etc. 


I homme peut dépasser les limites du réel pour s’élancer 
dans le probable, qui peut devenir le réel, comme le possible 
peut devenir le probable. 1! possède les douces rêveries, 
l'espérance, les pressentiments. Son esprit lui a fait voir : 
ta chenille retrouvant, après le tombeau-chrysalide, une 
vie nouvelle dans un air parfumé; des milliers d’insectes 
qui voltigent sur les ruisseaux, après avoir subi plusieurs 
métamorphoses au fond des eaux. La raison lui a fait savoir 
que les soleils innombrables qui embellissent nos nuits 
éclairent des mondes infinis. 


Le bonheur est la comparaison d’un état meilleur avec 
un état pire. Pourquoi le souvenir de la terre ne contribue¬ 
rait-il pas, dans un monde meilleur, au bonheur de notre 
esprit revêtu d'un corps appartenant à ce monde nouveau ? 

Le magnétisme humain nous montre le somnambule ne 
conservant dans la vie réelle aucun souvenir de la vie 
magnétique, mais retrouvant en rentrant dans cet état 
étrange le souvenir des magnétisations antérieures. 

Pourquoi la mort ne serait-elle pas un réveil avec îe sou¬ 
venir de vies antérieures ? 


Le rationalisme universel, qui doit relier l’humanité dans 
une grande famille, permet tous les tiens de l'homme à Dieu, 
de la x ic actuelle à une vie future. Il 11 e condamne point les 
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espérances, les douces rêveries, les pressentiments qui ne 
dépassent ni le réel ni le probable; la science ci la foi peu¬ 
vent n’êlre point ennemies, cependant... 

Le christianisme sépare le temps de l’éternité: sou but est 
l’éternité. 


Le rationalisme fait régner l'éternel dans le temps. 

Le christianisme ne peut agir que par la foi, qui est fort 
rare et qu’il est impossible aujourd’hui d’imposer à tout le 
inonde ’. 


Le rationalisme réveille dans tontes les âmes un sentiment 
de bonheur, entraînant involontairement les hommes de foi 
qui ont conservé la raison. 11 est un, naturel, comme l’uni¬ 
vers j si on pouvait le faire disparai Ire momentanément, il 
renaîtrait naturellement avec le temps. 11 n'en est pas de 
même du christianisme, basé sur une chute originelle impos¬ 
sible, agissant sur la bête par la crainte, sur l’esprit par la 
compression. 

Le rationalisme n’est autre chose que la direction de 
l’homme par l’élévation de l’esprit. 


Agréez, Monsieur, etc. 


Armand IIAREMBERT. 


• Mais il faut que ceux-là qui croient avoir lu monopole de la vérité renoncent & être 
les maîtres du monde. Galilée, do nos jour*, no se mettrait plus St genoux pour rétracter 
ce qu'il Battrait être la vérité, 

E, Rlma.n, membre de rInstitut- [IBllü.) 
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Yerneuil, 3 septembre 1 65H, 


Monsiuu 


Au nombre des raisons qui m’ont empêché de répondre 
plus tôt à votre dernière lettre, cl de vous remercier de 
l'envoi des pages (sur la Prière) que vous venez de faire 
imprimer, se trouve mon respect pour les convictions. 

Vous voulez le christianisme pris à sa source et résumé 
par Jésus-Christ dans l’amour de Dieu et du prochain. Après 
cela vous rejetez tout ce qui ne vous paraît pas d’accord 
avec la raison; vous admettez presque toute la doctrine 
rationaliste qui m'a été* révélée par une élude approfondie 
de l’homme, et cependant vous croyez rester chrétien. 

Après avoir déchiré mie lettre qui ressemblait trop à une 
discussion, je recommence à vous écrire avec le désir d'a¬ 
voir avec vous une conversation. 

Dans la conversation, on donne et on provoque des déve¬ 
loppements; ou se place au point de vue de son interlocu¬ 
teur pour comprendre les détails el l’ensemble de sa pensée. 
Ou y gagne toujours quelque chose, car, pour marcher 
sûrement vers la vérité, il faut non-seulement utiliser les 
travaux sérieux, mais encore connaître les écueils où d’autres 
ont fait naufrage. 

La science est un don divin que l’homme reçoit en récom¬ 
pense de son travail, imposé par la grande loi du progrès, 
que je reconnais même dans l’Évangile, comparé aux pre¬ 
miers livres de la bible : 

u Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l’adorent l’ado¬ 
rent en esprit. » 
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« Faites aux autres ce que vous voudriez qu’on vous fit. » 

« Mon commandement est que vous vous aimiez les uns 
les autres. » 

« Que celui qui se croit sans péché lui jette la première 
pierre. » 

« Vous les connaîtrez à leurs fruits. » 

« Cherchez d’abord le règne de Dieu et de sa justice, cl 
le reste vous sera donné par surcroît. » 


Mais, pour croire au baptême, il faut croire à la Genèse, 
au firmament créé entre les eaux du ciel et celles de la terre ; 
au bon Dieu de la Bible, personnification de la théocratie, 
couronné du vaste éteignoir de tous les grands flambeaux 
défendant à l'homme la science du bien et du mal, ce qui 


en hébreu exprime l’idée d’une science parfaite pouvant 
conduire l’homme jusqu’au Dieu de la nature 2 . 


Adam est la personnification de l'ignorance, de la pa¬ 
resse, de l’égoïsme : c’est le modèle de ceux qu’on nomme 
à notre époque les satisfaits. 


Mais Ève ne craint pas, au prix de sa vie et de mille dou¬ 
leurs, d’entreprendre la conquête de la science pour léguer 
à ses enfants : la liberté, le travail, le progrès, ta raison, le 
bonheur. 


* Voir la note page H 2+ 

£ Le dogme de ht déchéance et du péché t transmis par te premier homme ü ses 
descendants , enveloppe la vie d*un crêpe funèbre et force à considérer la société sous 
un si désolant aspect que IVsprit le plus ferme cherche de tous côtes un ivtuge conue 

cette effrayante vision, uhen&àis. 
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Si vous êtes chrétien, Monsieur, pour vous le péché ori¬ 
ginel n’est point une fable, la rédemption était nécessaire. 
Le Père éternel a l'ait mourir son Fils pour vous racheter; 
ce Fils-Dieu a laissé un représentant qui vous ordonne l'hu¬ 
milité. Obéissez sans raisonner; la raison est un îles fruits 
de cet arbre funeste du paradis terrestre 1 . 


Chrétiens, ta philosophie vous menace, la science détruit 
vos forteresses. Ne vous divisez pas, votre union seule fait 
votre force; soyez catholiques, ou venez avec nous. 


Le rationalisme est un flambeau qui peut, sans luttes, 
annihiler toutes les ténèbres do l’ignorance; mais, pour 
briller, il lui faut du radicalisme. It réhabilite ta femme, le 


travail, la science. Son but, c’est connaître, aimer, servir 
le Dieu de la nature; c’est-à-dire : cultiver l'esprit humain, 
faire progresser, par le travail et la science : la raison, source 
de morale cl de bonheur. 


Pour le rationaliste, la religion est le lien, non de 
l’homme à Dieu, de l’homme chassé d’un paradis terrestre 
à un Dieu vengeur, colère et, par conséquent, injuste; mais 
le lien des hommes entre eux, la réunion de la grande famille 
humaine soumise aux lois éternelles de la raison, une comme 
Dieu, dont elle émane. 


Le culte s’adresse à l’homme ; c’est l’homme qu'il faut cul¬ 


tiver [jour développer, 


harmoniser et utiliser en lui toutes 


i Je saiîi que des corn muni un s chrétiennes ont vu dans Adnm^ k paradis terrestre, 
i'arbre de scient? , une allégorie rationnelle, le respecte leurs convictions É j'admire 
leurs efforts pour introduire la raison dtins le dogme chrétien, et je suis convaincu 
qu'ils arriveront un jour au rationalisme scientifique «pu a fuit dire à un des sages du 
calvinisme. Yinet : n si rhommo, h mesure que tfiuinanité avance eu âge, devient 
essentiel le me ni meilleur, U ne faut plus parler de chute ni de rédemption. Cette seule 
pierre arrachée fait écrouler la voûte. » De t'Éducation de lu fa mit te et de lu société A 
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les nobles facultés qui l’élèvent si liant au-dessus de tous 
les autres habitants de la terre, pour grandir la connaissance 
et ramour du vrai : un, infini, éternel, sublime image de 
l’idée que nous avons de Dieu. 

Le temple, c’est I humanité, sans laquelle l’idée de Dieu 
n'existerait point sur la terre. Éclairer tous les hommes qui 
en sont les colonnes, c’est y grandir la présence de Dieu. 

Là une seule prière est exaucée, c’est le travail >; le 
dogme, c’est la solidarité ; le but, c'est le progrès. 

Agréez Monsieur, etc. 


Armand IIAREMBERT. 


i Nous nVivons non à demander à un Bien immuable, lui de tmn ce qui est, par 
lequel nous sommes rois de lu terre qui mm est donnée à connaître t h admirer, h utili¬ 
ser. Travailler, t est employer tous les dons qui nous ont été faits pour arriver h ce luit. 

Le recueil! nient et la méditation grandissent la puissance do lu raison en harmonisant 
toutes 1rs facilites întellecUielles et spirituelles pendant le sommeil des instincts qui, 
mieux dirigés à kur réveil, sont la source de félicites toujours plus pures. 
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LE SIC N K DU R ATIONALISTE 


Vt>!iv (<*k m-oun (litre* h leur- fi ni(R ; pe»l * on cueillir ilw 
raliins sur di?s épine*, un cli 1 * figue* Silr de» roncei ? 

J fnwtibm tontm côffimsccliA pm : numquiâ collùjunt de 
$pini$ imrs, md de tritmlis Jk'tts ? 

S. Matthieu, ch, vu, v. 1$, 

te néflier qui a, àn épines d*tt& If^s ligU, où il rrmïl à l'étal 
iiuvd^, h'eüi il p ciip t duna le* Jardin a uft U mi eulthé iivivt soin i 
lu il tes le» épinci au ni remplacées par dtî lK>iii-g*in.H. 

Pat E3f< 


Ou m'a souvent demandé si tes rationalistes ont un signe 
pour sc reconnaître, un baptême, une absolution, et com¬ 
ment on entre dans leur communion. 

J’ai répondu : Quand on a commis une faute, il n’y a 
qu’une manière de se la faire pardonner après l’avoir 
réparée autanl que possible, c'est d’être assez longtemps 
vertueux pour la faire oublier : voilà l’absolution et la puri¬ 
fication du rationaliste, qui, jusqu'à présent, n’a d'autre 
si y ne pour se faire reconnaître que sa conduite constamment 
soumise aux lois de la raison. (Voir, p. 157, Lettre sur le 

RATIONALISME.) 

Tous les honnêtes gens qui, n’ayant pas la foi, n’ont 
d’autre guide que leur conscience, leur raison éclairée 
par l'expérience, l’étude, la méditation et les conseils des 
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esprits supérieurs et plus cultivés, sont rationalistes s'ils 
recherchent tous les moyens de s’instruire et d’éclairer 
les autres. 

Avant de se déclarer rationaliste, il faut se sentir la force 
de marcher toujours droit dans la vie; car, loin d’être un 
manteau pour couvrir l’inconduite, cette religion attire sut* 
nous les yeux jaloux des hypocrites auxquels il nous est 
défendu de donner des armes pour nous combattre. 

L’indifférence en matière de religion et la protection 
exagérée accordée au culte catholique par tous ceux qui 
voudraient imposer, comme moyen de domestication, la 
crainte de l’enfer à un peuple déjà assez éclairé pour que 
les femmes et les enfants trouvent plus haut leurs mobiles, 
sont les signes auxquels on reconnaît les gens sans foi ni 
raison. 

Presque tous ces égoïstes, se croyant bien au-dessus du 
vulgaire, poussent l'indulgence à leur égard jusqu'à se croire 
parfaitement honnêtes, même lorsque, profitant, par exem¬ 
ple, des imperfections des lois, ils conservent le luxe qu’ils 
doivent à l’héritage de leur mère et renoncent à la suc¬ 
cession d’un père pour ne point payer des dettes toujours 
sacrées, et qui, le plus souvent, devraient être légitimes. 

Sans cette indifférence coupable et cette protection exa¬ 
gérée des égoïstes, tout le monde serait ou rationaliste ou 
croyant, ou déconsidéré, car on doit respecter celui qui, 
ayant conservé ce que l’Église appelle la grâce, le don de la 
foi, milite loyalement pour faire partager aux autres les 
espérances, les illusions, les extases que le culte de sa reli¬ 
gion lui procure; et, il faut le reconnaître, il est véritable- 
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ment méprisable celui qui trouve bon d’imposer, à ceux dont 
il veut exploiter l’ignorance, des croyances qu’il soit erro¬ 
nées, comme les prêtres d’une des religions disparues, qui 
prenaient solennellement l’engagement de rendre dans Vau ire 
inonde l'argent qu'ils empruntaient dans celui-ci. 


9 


















CONCLUSION 


i.A RAISON 


ET LA FOI, L’ÉTAT ET L’ÉGLISE 


En novembre 1843, M, de Lamartine publia les lignes 
suivantes : 

« En supposant même que renseignement du professeur 
et eelui du sacerdoce ne sc heurtent pas dans le collège, ils 
se séparent entièrement è la lin de l’enseignement élémen¬ 
taire, et au sortir du collège, dont les murs garantissaient 
sa foi de l'air du siècle, il trouve dans les cours transcen¬ 
dants : la philosophie, l’histoire, la science, la liberté, le 
scepticisme, qui le saisissent pour lui enseigner une autre foi. 
11 lui faudrait deux âmes : il n’en a qu'une; on la tiraille, on 
la déchire en sens contraire ; les deux enseignements se la 
disputent; le trouble cl la discorde se mettent dans ses idées : 
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il en reste quelques lambeaux [tour la foi, quelques lam¬ 
beaux pour la raison. Il s’étonne de celte contradiction entre 
ce qu'on lui disait dans sa famille, ce qu'on lui enseignait 
dans son collège, ce qu’on lui démontre dans ses cours». 11 
commence à se douter qu’on lui a joué une grande comédie, 
que la société ne croit pas un mot de ce qu elle enseigne, 
qu’elle a une foi et un Dieu pour les enfants, une foi et 
un Dieu pour les adolescents, peut-être une autre foi et un 
autre Dieu pour les hommes faits. Il pense qu'il faut que 
tout cela soit bien peu important pour que la société et l’État 
Ven jouent avec cetle légèreté. Sa foi s'éteint; sa raison, 
sans ardeur, se refroidit; son âme se dessèche, son enthou¬ 
siasme se change en indifférence et en découragement, il ne 
lui reste d’une pareille éducation que juste assez des deux 
principes opposés dans l’âme pour que celle âme soit en 
guerre intestine de pensées contraires, et pour qu’il ne 
puisse pas même vivre en paix avec lui-même_ 


« .... L’équilibre ne peut exister. Si c’est l’État qui rem¬ 
porte, il subordonne et contraint l’Église. Si c'est l’Église, 
elle possède l’État, la société. La civilisation se réveille en¬ 


chaînée à l’autel immobile «lu prêtre ; ou elle cesse de mar¬ 
cher, ou elle marche en arrière. La religion, justement 
jalouse et tyrannique, emploie la main du pouvoir politique 
à extirper ou à étouffer tous les germes de nouveautés qui 
peuvent éclore dans 1 esprit humain. Toute philosophie est 


i Stsr toute ch ic mawe d’enfant s qui peuplent les collèges nivaux de Paris, d’aprï* 
le jugement unanime de leurs ituraôiikTs, en saurait-on compter pins d'un seul par 
année et pur collège qui ait conservé lu foi ju&qu’à U lin de sc* études? 

Le G 1, dt. Mostai-EJOPEut, (0u Devoir des va t Italiques dans 
ta question de l'enseignement*) 
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une menace, tout examen est un danger, tout symbole est 
un aitental, toute tentative de culte lit>re est une séduction 
<le la pensée. Livres, temples, enseignements, chaires, tri- 
hunes, associations, tout se terme par la loi, ou par l’inter¬ 
prétation de la loi de l'État, à l’innovation religieuse; il TauL 
croire ce que croit l’Église nationale ou ne rien croire. [Je 
la foi légale à 1'uhsence totale de foi et de culte il n’y a pas 
d'intermédiaire. » 


En 1848, je crus que l'auteur de ces lignes, qui venait 
de proclamer une république avant d'avoir fait des républi¬ 
cains, allait utiliser son immense popularité, son magnifique 
talent à fonder en France I’êdi cation civique. 

Je lui demandai le code naturel de la morale sociale, 
que le prestige de son nom et de son style pouvait faire 
connaître à la terre entière. 


Il me tit l'honneur de me répondre : « Les grandes et 
religieuses pensées de votre lettre sont les miennes. Comme 
vous je crois que la politique est une religion, et que la plus 
grande idée populaire est l’idée de Dieu. Cette idée a été 
l'inspiration de ma v ie ; je n’écris que pour elle et que par 
elle; tous mes livres en sont la glorification et le témoi¬ 
gnage. » 

Plus tard, ne pensant pas comme Chateaubriand, qui a 
dit 1 : « Ceux qui font des révolutions à moitié ne font que se 
creuser un tombeau, » M. de Lamartine écrivit à propos du 
Christianisme : 


t Mémoires d autrû-tombe. 
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«Quant à moi, .j’ai bu dos mon enfance à celle source. 
J’ai écarté, en avançant en âge, les pailles el les feuilles 
sèches qui en ternissent, selon moi, la clarté ou qui en cor¬ 
rompent la salubrité; mais, en quittant la source , j’ai pensé 
aux autres et je n’ai point troublé l’eau l . » 

Il croyait en Dieu ! Et il a cessé de chercher, ou il n’a pas 
voulu nous montrer le rationalisme scientifique, cette source 
pure et vivifiante du progrès, du fleuve qui doit arroser les 
racines de l’arbre de science et en élever la cime jusqu'au 
ciel ! 


Des penseurs, des savants, une foule qui a soif du vrai, 
m’ont bien souvent engagé à composer ce livre, vainement 
demandé aux hommes qui, selon moi, pouvaient et devaient 
l’écrire. Je le publie aujourd’hui croyant remplir un devoir. 

J’espère que ceux à qui la foi n’aura pas permis de me 
suivre dans la route que je viens de tracer à la multitude 
incrédule, courant aujourd’hui sans guide dans la vie, 
pardonneront plutôt au marcheur courageux qui s’écarte de 
leur route qu’à ceux qui s’arrêtent indécis ou sciemment 
égarés. 


J'espère que, remis dans la bonne voie, ces derniers re¬ 
prendront courage et. pourront devenir des modèles. Je sais 
déjà que parmi ceux qui sc disposaient à me combattre, 
parce qu’ils avaient la prétention d’accorder la foi antique 
avec la raison et la science, plusieurs verront sans effroi la 
lampe s’éteignant au lever de l’aurore, et liront, sans s’ir¬ 
riter contre le maître, la lettre suivante d’un de mes élèves 


1 Cûut'S tk littératurei avril 1&5G* 
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(qui a écrit ailleurs : «Forçat évadé du bagne de l'obscu¬ 
rantisme , c’est à la céphalométrie que je dois la plénitude de 
ma liberté,») dans laquelle il résume la science, la morale, 
la religion que je lui ai démontrées : 


« A M. Riche-Gardois, directeur du Journal des initiés aux 

DUS DE LA VIE ET DE L’ORDRE UNIVERSELS, à pVOpOS des 
articles (pi il dent de publier sur la céphalométrie. 


■ Vernciisl ..Eu ru), 30 octobre iÜfH* 


« Monsieur, 


« Permettez à un de vos abonnés de vous exprimer la 
satisfaction que lui cause l'accueil judicieux fait à la cépha- 
lomélrie par votre excellent journal, organe de la morale 
sociale obligatoire pour tous, évangile de la religion hu¬ 
maine éclairée, rationnelle. 

« Ayant eu le précieux avantage d’être initié par l’auteur 
même de la céphalométrie, dans des entretiens fréquents et 
intimes, aux vérités psychologiques et morales révélées par 
cette science, je suis heureux de pouvoir lui rendre auprès 
de vous l’hommage que je lui dois, car, eu débrouillant le 
chaos de mes idées, il m’a rendu le plus grand des ser¬ 
vices, et je saisis avec empressement toute occasion d'ac¬ 
quitter ma dette de reconnaissance cl de propagation. 

« Il y a quelques mois à peine, je languissais dans le scepti¬ 
cisme ; la vérité n’élail encore pour moi que dans la négation 
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du faux, le dédain du merveilleux, le mépris de l'absurde. 
Depuis, j’ai reconnu quelle est démontrée parla science du 
réel , el que c'est là seulement qu'il faut la chercher, et j’ai 
compris que le moment est venu d'asseoir les principes éter¬ 
nels de morale et de justice sur leurs bases naturelles : la 
raison absolue, la vérité scientifique, dignes du respect île 
tous les hommes. 


« J’avais subi cette éducation consistant à murer la pensée 
dans un cachot de préjugés étayés de sophismes, pour lui 
présenter dans les ténèbres, comme un flambeau divin, une 
torche fumeuse et malsaine qui asphyxie on aveugle les 
esprits faibles, mais ne peut qu’irriter les forts. 

« La raison ne permet pas la haine, mais elle inspire une 
indignation profonde contre cette odieuse violation des lois 
do In nature, système inqualifiable dont l’objet est de mutiler 
l'organisation intellectuelle au lieu de la développer ration¬ 
nellement, et dont le but est d’étoulTer la raison individuelle 
pour lui substituer dos préceptes île convention eldes erreurs 
de toute sorte imposés à la mémoire, à l'imagination, au 
respect. 


« C’est ainsi qu’on livre les esprits à d'indicibles lortures 
eu persistant à les placer entre le marteau de cette raison 
personnelle, qu'une fausse éducation parvient rarement à 
détruire, et l'enclume des préjugés qu’on lui oppose. 

« Quand donc les partisans de ce révoltant système rentre- 
rout ils en eux-mêmes pour reconnaître que le scepticisme, 
l'indifférence --n matière de morale sont leur propre ouvrage, 
à eux qui ne veulent pas montrer la vérité sans raft’ubler des 
oripeaux de la fable; qui affectent de ne croire possible le 
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règne tic la justice qu’aulant qu'elle sera assise sur un trône 
d’ignorance, d’anachronismes et d’imposture? 


« Vraiment, les récriminations de ceux qui prétendent 
conduire l'humanité au six* siècle par des moyens que déjà le 
xv* a démontrés trop vieux ressemblent au radotage de vieilles 
nourrices imbéciles qui, sans tenir compte des progrès de 
l’âge et de l 1 intelligence chez les enfants élevés par elles, 
voudraient, alors qu’ils ont vingt ans, les maintenir dans 
l’obéissance et le respect en leur parlant de Croquemitaine ! 
Voyez-vous ces bonnes vieilles se désoler, se lamenter et, 
dans leur dépit, maudire les liommesqui furent leurs nourris¬ 
sons parce qu ils veulent trouver, ailleurs que dans les naï¬ 
vetés et. les contes d’une enfance écoulée, le mobile et le 
but des actes de l’âge viril ? 


«L’humanité, elle aussi, en est à l'âge viril, et elle de¬ 
mande la vérité à la science et à la raison. 


« Elle a lu la grande loi du progrès providentiel au livre 
de la nature et de l’histoire; éclairée par la céphalométrie, 
elle va lire an cerveau de l’homme, écrite en caractères 

a> 

divins, la loi de l’éducation rationnelle et scientifique, base 
enfin trouvée d'un édifice social durable, loi prophétisée 
depuis des siècles par la sagesse antique dans l'inscription 
du temple de Delphes : Connais-toi toi-même. 


«Et alors plus d'hésitation, plus de scepticisme quand 
tous les esprits de bonne volonté auront bien reconnu *. 

« Que le sentiment du juste, l'amour du beau et du vrai 
sont inhérents à la nature humaine; 

«Qu’ils existent avec assez de puissance, chez un grand 
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nombre d’hommes, pour constituer un besoin impérieux, voix 
incorruptible du devoir ; 

« une l'éducation peut amener au même résultat la plu¬ 
part des organisations moins richement douées , parce que 
toutes (à la seule exception îles idiots et des monstres) con¬ 
tiennent les mêmes principes en germes susceptibles de déve¬ 
loppement ; 

«Et l'imité religieuse philosophique sera fondée, parce 
que la céplmlométrie est un guide sûr avec lequel on ne peut 
s’égarer, ni par conséquent se diviser. 

« La psychologie est son essence, la logique son attribut, 
la morale son enseignement : 


« En démontrant que l'être humain est doué de raison et 
d'instincts, et que la morale est dans la direction des in¬ 
stincts par la raison, qui en fait des vertus, tandis que, privés 
de ce guide, ils deviennent la cause de tous les vices, la 
eéphalomélric apporte une solution péremptoire aux ques¬ 
tions les plus importantes que l'humanité ait à résoudre dans 
sa mission terrestre ; 


« En enseignant, que l’action simultanée de tous les or¬ 
ganes de l'intelligence et de l’esprit inet l’homme en rapport 
avec la raison absolue, seule voix de Dieu dans la nature, 
elle condamne, comme crime de lèse-huinanité, toute at¬ 
teinte portée à la raison dans l’esprit d’un membre quel¬ 
conque de la famille humaine; 


«Car la nature qui fait les hommes inégaux les veut soli¬ 
daires, en les créant ainsi propres aux divers besoins de la 
société. 


« La science sociale aura donc pour objet de reconnaître, 
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pour but d'utiliser, dans l'intérêt commun, les différentes 
aptitudes. 

«Ce n’est pas à dire que la société, par une absorption 
radicale, effacera la famille, son plus solide fondement; 
niais, par une juste application du dogme de la solidarité, 
elle devra lui dispenser les lumières dont le père, la mère, 
l’enfant lui-même ont besoin pour ouvrir à celui-ci la car¬ 
rière que la nature l'a prédisposé à parcourir. 


« Chacun alors pourra goûter la véritable félicité indivi¬ 
duelle possible en ce monde, consistant, non pas dans une 
satisfaction personnelle égoïste, mais dans la joie de com¬ 
prendre qu’on travaille au bonheur de tous. 


« Puissent ces sublimes ventes, en s'irradiant sur le monde, 
dissiper promptement par leur vive lumière les ténèbres de 
l'ignorance et de l’erreur, et chasser de leurs derniers re¬ 
tranchements ces ennemis du genre humain qui ne peuvent 
agir ni exister hors de l’ombre. 


« Science du réel , foi au probable , oubli de tabsurde ; 
voilà la devise de l’humanité régénérée par la connaissance 
des lois qui doivent la régir ; 

« Qu’elle adore son Dieu dans l'esprit de ces lois; 

«Que l’objet de son culte soit l’homme lui-même, afin 
qu'une aspiration constante vers l’idéal de la perfection rap¬ 
proche du type divin cette seule image vivante de Dieu sur 
la terre ; 

« El que, loin de trouver dans les maux inhérents à la vie 
terrestre des motifs de doute et de découragement, l’huma¬ 
nité les considère au besoin comme la révélation permanente 
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fl"ua monde meilleur, on rapport avec des aspirations pour 
lesquelles celui-ci paraît insuffisant. 

« Le bonheur est-il autre chose que le résultat de la com¬ 
paraison d'un état meilleur à un pire? 


« |Jni sait si les maux de cette vie ne seraient pas le terme 
de comparaison nécessaire pour apprécier les biens d’une 
vie future, de même que le souvenir des rigueurs de l'hiver 
fait goûter avec délices les douceurs de la belle saison? 


« Notre imagination peut former sur cette brûlante ques¬ 
tion des hypothèses bien consolantes. Dieu peut plus que 
l’imagination humaine, et ses réalités doivent être plus belles 
que nos fictions : voilà la foi au probable. 

« Mais si la raison invite à celte foi nécessaire au bonheur, 
elle défend de chercher hors de la science du réel les mo¬ 
biles qui doivent diriger l'humanité sur la terre, parce qu'en 
fondant la notion du devoir sur d’autres bases que celles 
indestructibles à la discussion, on ne peut rendre ce devoir 
commun et obligatoire pour tous. 

« Dieu n’oblige aucun homme à croire sans examen aux 
paroles d'un autre, et quiconque a pour mission d’ensei¬ 
gner à ses semblables doit pouvoir justifier scs préceptes par 
des arguments sans réplique raisonnable ; or, il ne suffit pas 
qu'une supposition paraisse fondée pour que tous les esprits 
se croient tenus de l'admettre, et surtout de lui attribuer la 
même puissance qu'à une ré; 


*, t 


« Si l'on veut imposer à tous le devoir commun, il ne faut 
le rendre pour personne l’objet d’un doute en le plaçant sous 
l’égide de probabilités que les esprits exclusivement réalistes 
considéreraient comme des chimères. 
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« D’accord en cela avec un sage vénéré qui, s’il eût connu 
la céphalométrie, n’aurait [tas hésité à accorder aux hommes 
quelque chose de plus qu’aux bêtes, et dont le scepticisme, 
vaincu par les admirables progrès de toutes les sciences, des 
arts et de l’industrie, ne pourrait plus dire aujourd’hui : 
« Rien de nouveau sous le soleil, « la raison proclame 
comme l’Ecclésiaste que : 

«Jusqu’à ce que la poussière retourne à la terre, d’où 
« elle est venue, et l’esprit à Dieu, qui l’a donné (ch. XII, 
« v. 7), le meilleur pour l’homme est de se réjouir dans ses 
« œuvres, car c’est là son partage, et nul n'est à même de 
« connaître ce qui doit arriver après lui (ch. III, v. 22). » 

« Et, puisque la connaissance du certain doit seule fournir 
la sanction nécessaire de la morale, on trouve cette sanction 
dans la céphalométrie, car elle enseigne et démontre qu’il 
n’csl pas de bonheur réel hors de la raison qui ennoblit et 
change en vertus les instincts, source de nos désirs; 

« i 'c qui n’empêchera pas d’ouvrir aux organisations d’é¬ 
lite des horizons plus vastes, où la plus pure philosophie 
saura faire entrevoir des félicités célestes. 

«Et ne paraît-il pas facile de graver profondément par 
l’éducation, dans l’esprit de l’homme raisonnable et. ver¬ 
tueux, l’espoir consolant d’une vie future et heureuse, ré¬ 
vélée d’ailleurs par le sentiment de justice absolue, quand on 
songe qu’il a été possible d’imposer à la conscience humaine, 
malgré elle, des croyances horribles qui ont fait haïr et nier 

À S' 

Dieu par tant d’esprits trop justes pour le concevoir caju i- 
cieux, barbare et éternellement implacable ? 

« La philosophie, elle, ne fait d'athées que quand elle 
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s’adresse aux esprits révoltés dans lesquels une si odieuse 
imposture avait laissé des racines trop profondes. 

« Plus de disputes interminables, plus de sectes orgueil¬ 
leuses et intolérantes, semant la liaiue et la discorde sous 
prétexte d'imposer l'ordre ot la paix, quand P esprit humain, 
muni d’une boussole infaillible et sachant apprécier les ri¬ 
chesses du pays de la réalité, aura cessé de s’aventurer à des 
découvertes impossibles ; 

« Quand la religion ainsi perfectionnée» ne formulant ses 
dogmes qu’après les avoir lus au code naturel de la morale 
sociale raisonnée et indéniable, aura, avec ses temples et 
ses prêtres, des maisons d’éducation où elle saura faire des 
hommes scion le vœu de la nature, qui est celui de Dieu ; 


« Quand elle reconnaîtra ses apôtres, ses pères, ses doc¬ 
teurs, ses martyrs, dans d'illustres savants, des penseurs 
sublimes, dont l'immortel Roger Bacon, cette grande victime 
de l’ignorance, de la superstition, de l’envie, de l’imposture 
tyrannique, inquiète, farouche, haineuse et implacablement 
féroce qui opprimait le moyen âge, a été le précurseur à qui 
peuvent vraiment s’appliquer ces paroles évangéliques : « La 
« lumière a brillé dans les ténèbres, mais les ténèbres ne 
« l’ont point comprise (S, Jean, ch. I", v. 5} ; » 


« Quand la parole du plus glorieux des martyrs ne sera 
plus exploitée dans un sens dénaturé par un ténébreux ma¬ 
chiavélisme qui voudrait la confisquer pour empêcher les 
hommes de la comprendre ; 


« En un mot, quand, au lieu d’épuiser des ressources 
précieuses en impuissants cl ridicules anathèmes contre le 
souffle divin qui pousse l'humanité dans le progrès, la vraie 
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religion enseignera aux hommes !a soumission à l’autorité 
divine de la raison et de la science ; 


« Quand les États qui protègent les différents cultes malgré 
Jours écarts honoreront par-dessus tout celui qui saura com¬ 
ploter et démontrer les vérités communes à tous sans ensei¬ 
gner les erreurs d’aucun; 


« Quand les gouvernements, sages et éclairés, auront enfin 
reconnu que leur véritable force est non dans l’ignorance , 
mais dans la sagesse des peuples, parce que l'ignorance est 
un champ fertile ouvert à l’exploitation de la mauvaise foi 
intrigante, du fanatisme aveugle ou de l’utopie subversive, 
tandis que la raison humaine, sagement cultivée, ne peut 


obéir qu’à la raison absolue. 

« Or, en condamnant toute violence et toute témérité, la 
raison est la mère de l’ordre. 


« Elle défend l’imprudence, qui détruit le nécessaire sans 
pouvoir le remplacer avec avantage ; 

«Elle commande la sagesse, qui consolide et répare en 
substituant aux principes atteints de dissolution des éléments 
nouveaux fournis par le travail naturel du temps et de la civi¬ 
lisation ; 

« Elle impose à ses véritables adeptes cette règle garante 
de toute sécurité : améliorer, et non détruire. 

«Excusez, je vous prie, Monsieur, la longueur de celte 
lettre, dans laquelle je n’ai pas eu la prétention de vous 
expliquer l’importance de la céphalométiic, le cas que vous 
en faites montrant que vous l'avez bien comprise; mais, en 
rendant témoignage auprès île vous du bienfait dont je suis 
redevable à cette science et a son auteur, je suis heureux do 
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pouvoir vous fournir l'occasion d’apprécier dans un fail 
I cxceilence des résultats; 

«Car je sais que tout ce qu’exprime ma lettre est bon, 
vrai, juste, et si je le déclare ainsi, c’est que je ne m’en 
attribue pas le mérite, n’en ayant d’autre que celui d’avoir 
lu de mes yeux dessillés, au livre divin de la nature et de la 
raison, un admirable chapitre longtemps incompris, niais 
enfin expliqué au monde par la céphalométrie. 

« La loi du progrès, cette Providence des sages, avait 
réservé; l’intelligence de ces pages sublimes pour le moment 
solennel et plein d’anxiété où les sociétés ébranlées voient 
tomber en poussière et se dissiper, au vent de 1*indifférence 
et de l’oubli, les feuillets antiques où l'humanité lisait autre¬ 
fois dans son enfance scs devoirs et. sa destinée. 

« Veuillez agréer, etc. 


« P. ALDONCE *. » 


i Voir, p, 159, le Credo de Jacques Bonhomme, ime des chansons populaires avec 
IcRpit lh's M, Aldwtce désire contrihm r a lu pn pn^üiioh du rationalisme scient il'[ ih* 
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MAGNÉTISME HUMAIN 1 


I/aiguille aimantée qui a reçu une impulsion retrouve 
après quelques oscillations sa position naturelle. De même 
on voit aussi les désordres de la santé disparaître devant un 
équilibre naturellement rétabli. Cela lit penser à Mesmer 
qu'un principe universellement agissant, ayant de l’analogie 
avec l’aimant et l’électricité, a sur la santé de l’homme une 
action directe : il l’appela magnétisme. 

Plus tard, les expériences faites sur cet agent firent décou¬ 
vrir une foule de phénomènes merveilleux et réguliers dont 
ou retrouve les traces dans la plus haute antiquité. 

Ces phénomènes, qui se trouvent rarement réunis chez le 
même sujet, présentent dans la vie de l’homme sept degrés 
bien distincts, si l’on compte la vie ordinaire. 


4 Pcx trais d'une brochure intitulée ta Vérité, que j’ai publiée en W3, ce passage sur 
it magnétisme, parce qu’il a eu l'approbation d’un grand nombre de magnétiseurs. 
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Le deuxième degré est le magnétisme sans sommeil, il ont les 
médecins l'ont quelquefois usage aujourd’hui pour rétablir 
l'équilibre du fluide vital, nerveux ou électrique; peu im¬ 
polie le nom, peu importe même qu’il y ait fluide ou non; 
le fait est que les passes magnétiques, quand elles sont faites 
avec intention et persévérance, sont le plus souvent pour le 
sujet de douces caresses qui fortifient la santé, rendent pai¬ 
sible le sommeil naturel, dissipent la fièvre e( font disparaitre 
une foule d’infirmités. 

Le troisième degré est le sommeil magnétique, repos com¬ 
plet et réparateur. 

Le quatrième degré est le réveil dans la vie magnétique 
avec les imperfections du moi de la vie ordinaire. 

Le cinquème degré s'obtient en ordonnant au somnambule, 
avec effort de pensée, de voir et de savoir la chose sur la¬ 
quelle il vient d’avouer son ignorance. Alors, après quelques 
secondes d’un silence et d’une immobilité solennels, le sujet 
s’agite en disant : J'ai vu . tl a vu par transmission de pensées 
et de sensations; il a vu par les yeux et les sensations de son 
magnétiseur; il a vu par son rapport avec quelque personne 
sympathique ou fortement impressionnée de la foule qui 
l’entoure. 

C’est avec ce phénomène que les magnétiseurs qui donnent 
des séances publiques émerveillent les curieux. Ils sont bien 
rares, car la télégraphie magnétique, qui consiste à indiquer 
les réponses par la manière dont on pose les questions à un 
compère, réussit toujours au milieu des curieux, où un 
témoin malveillant pourrait neutraliser les effets du magné¬ 
tisme. 
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Sixième degré. Quelques somnambules atteignent le 
sixième degré si on leur dit avec une grande volonté : Vous 
avez la puissance de voir, de savoir, même ce que nous 
ignorons; regardez-bien si l’influence de notre pensée n’a 
pas causé des erreurs dans vos réponses précédentes?... 
Moi s, après quelques légères crises nerveuses, l’âme parle 
pour ainsi dire par la bouche du corps et montre dans sa 
pureté une partie de son essence : sagesse et bonheur. Pour 
elle plus d’obstacle, plus de distance; alors le moi ne connaît 
plus de souffrance ni physique ni morale. 

Septième degré. Un degré de plus, c'est l’extase. Dans cet 
état il n'y a plus de rapport entre le magnétiseur et le ma¬ 
gnétisé ; peut-être même pour ce dernier le moi, tout entier 
à l’âme, s'est complètement séparé de son corps qui n’est 
plus qu’un cadavre encore soumis, par intervalles, à des 
effets galvaniques. 

Voilà des faits. Je les ai produits bien souvent et je les 
crois vrais, car, pendant que je les étudiais, d’autres, bien 
loin de moi, les obtenaient semblables. 

Des magnétiseurs, trompés pardes transmissions de pensées, 
ont pu prendre pour des révélations, et accepter avec bon¬ 
heur comme des vérités, leurs propres idées que souvent 
plus tard ils ont dû reconnaître erronées. J’ai cependant 
tiré un grand parti de ce phénomène: souvent une femme 
souffrante et incomprise de scs médecins a trouvé dans la 
lucidité par transmission de pensée soulagement et guérison. 
Heureuse d’être enfin en rapport avec quelqu’un qui com¬ 
prend comme elle ses misères, elle a foi dans les conseils 
hygiéniques qui lui sont donnés, et guérit des souffrances 
réelles qui n’étaient souvent que l’effet de son imagination. 
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Je crois inutile de pousser plus loin l’explication des faits 
extraordinaires que Ton doil aux différents degrés de lucidité. 
On comprend maintenant les voyages dans les pays où les 
somnambules n’ont jamais été, mais qui ont laissé des traces 
dans le souvenir de ceux avec lesquels ils sont en rapport, et 
les erreurs causées par les changements opérés, à l’insu du 
conducteur, dans les lieux qu’il fait décrire. Les phénomènes 
de prévision qui nous étonnent tant sont dus au sixième 
degré, qui est fort rare. Un somnambule, arrivé peut-être à 


ce point, m’a dit : Je distingue en vous ce qui est pressenti¬ 
ment de ce qui est crainte ou espérance trompeuse. 




Il 


CONTRE LES TAULES TOURNANTES 


On lit dans le Journal du Magnétisme , rédigé par une 
société de magnétiseurs et de médecins, sous la direction de 
51 . le baron du Potet (tome XII, n° 174, 23 octobre 1833), 
la lettre suivante contre les tables tournantes : 


« VerneuiJ, 10 juillet 1833. 


« Monsieur, 


« Je croyais qu’on ne parlait déjà plus des tables qui 
tournent, qui parlent; des montres, des bagues qui enten¬ 
dent , qui obéissent, etc. J'espérais que la raison avait calmé 
la mode, déité folle et inconstante qui, sous l'empire d’une 
fièvre ardente et non sans quelques dangers, avait quitté, 
pour un instant, Alexandrine, Bridault, Tahan, la Tenta¬ 
tion , etc., pour aller faire tourbillonner dans tous les salons 
les cliapriuiv, f s tables, les montres, les bagues, la foule 
élégante et jusqu’à la tête de quelques savants fascinés par 
l’amour du merveilleux. 


« D'après la lettre par laquelle vous me laites l’honneur 
de me demander mon opinion sur cet. intéressant phéno¬ 
mène, il paraît que beaucoup de gens tournent encore. J'en 
suis lâché pour ceux qui n’ont pas voulu voir le somnambu¬ 
lisme magnétique, c’est-a-dirc un des merveilleux résultats 
de l’action de l’homme sur l’homme, et qui ont cru tout de 
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suite qu’une table peut marcher, entendre, savoir et dire, 
parce que trois, cinq, sept ou neuf personnes le veulent en 
la touchant, sans avoir remarqué que la nature, malgré sa 
puissance, croit encore devoir donner des muscles, un 
cerveau à tout ce qu'elle veut faire agir et penser. 


« Tant de gens sérieux m’ont parlé avec enthousiasme de 
faits de rotation opérés sous leurs mains que j’ai d’abord été 
tenté de répéter ce qu'a dit, à propos du magnétisme, un 
philosophe dont le nom m’échappe : 


« Je me sens peu surpris d’observer et d’entendre 
« lu prodige nouveau que je ne puis comprendre; 
« Et, loin de m’épuiser en efforts superflus, 

« Dans l'immense océan de l'humaine ignorance, 
a Froid spectateur, je vois avec indifférence 
« Tomber une goutte de plus. » 


« Mais, afin de ne pas mériter ce reproche qu’on adressera 
un jour à certains magnétiseurs : Vous vous laissez entraîner 
par les intrigants qui veulent vous égarer dans les erreurs 
dn merveilleux ; votre imagination fait fausse route , 
témoin les tables tournantes, immense mystification dont 
vous avez été la dupe 1 , regardons, étudions, écoutons, 


* beux qui vivent do superstitions et de mensonges protègent et répandent toutes 
h%s atorraiiiiits de l’esprit qui peuvent se propager encore dans la foule habituée à 
accepter les contes absurdes , parce qu’ils ont peur du vrai. 

n Car quiconque fait le mal hait la lumière* et ne s’approche point de la lumière, 
«le pour qu'elle no le convainque du mal qu’il fait, 

« Mub celui qui professe la vérité s'approche de la lumière, afin que ses œuvres 
soient découvertes, parce qu’elles sont tait os en ïKeu, « 
a Omnis enim *i»i m*il* atjili miit luct'in, et non rentl mt Ittcem } tif non anjunutur 
opéra ejus* 

h (lui ft vtrm [ticit i'erttafem^ venit ad l u rem , ut manifr&tentur n/itio y nia m 

/Iro sunt fada, «» 

Jénta ét Xiçôdhne. S. Ji.iv, ch. III, v. 2Û t îb 
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expliquons les tables tournantes comme nous avons regardé, 
étudié, écouté, expliqué le magnétisme. 


« La table, quand le mouvement s’opère, ne glisse pas 
sous les doigts de ceux qui l’entourent et la suivent eu cou¬ 
rant et en s’appuyant sur elle. 


« Employons pour l’expérience îles femmes vives, ner¬ 
veuses, impressionnables, dont quelquefois la main plus 
prompte que la pensée a puni des téméraires : au bout de 

cinq minutes on sent le mouvement, on le suit, on marche, 

♦ 

on court, on ordonne et la table obéit. 

« Choisissons ensuite des femmes calmes, la table ne 
tourne pas. 


« Quelquefois j'ai fait réussir des expériences eu plaçant 
un jeune homme entre deux vieilles femmes. Le malheureux 
fait tourner bien vite pour terminer une séance qu'il crai¬ 
gnait de voir se prolonger, et les deux vieilles, qui ont très- 
bien senti le mouvement, sont ravies d’avoir encore du 
fluide. 


«L’expérience de la bague tenue au bout d’un til réussit 
toujours, même quand la personne qui tient le pendule 
ignore l’ordre mental donné par ceux qui commandent les 
oscillations; car notre force musculaire est tellement, habi¬ 
tuée à seconder, presque sans effort, notre volonté, qu’il 
nous est difficile de vouloir une chose et d’agir dans un sens 
opposé. Si le pendule, que le moindre mouvement, même 
involontaire, agite, va du nord au sud sous l'influence de la 
personne qui le supporte, en cherchant l’ordre mental îles 
autres, il change bientôt de direction si on ne parait pas 
satisfait; mais quand ou dit : Ali I voilà.alors le mou- 
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vemcnt s'accélère. Ln réussite est toujours complète, à 
moins qu’on n'appuie le pouce et l’index, qui tiennent le (il 
suspendant la bague, sur un support immobile; car, alors, 
malgré les commandements les plus énergiques, les volontés 
les plus puissantes, on arrive à l’immobilité. 


« Pour faire tourner une table à droite, le 
la main droite de chaque expérimentateur doit 
la table, e! le (relit doigt de la main gauche sur 
du voisin. 


petit doigt rie 
être posé sur 
le petit doigt 


« Quand vient un peu de fatigue, on appuie généralement 
davantage sur Sa table que sur le doigt du voisin, et cette 
pression inégale aide le mouvement à droite. 

« Ajoutons à cela que la chaîne formée autour de la table 
agit magnétiquement sur tous ceux qui la composent, et 
qu'un des effets les plus ordinaires du magnétisme est de 
donner à ceux qui sont sous son influence des mouvements 
soumis à fa volonté du magnétiseur, ce qui peut sc produire 
dans l’étal de veille. 

« Ceux qui entourent la table sont bientôt en rapport 
magnétique : les uns deviennent magnétiseurs, les autres 
magnétisés; la volonté de tous est de faire tourner la table; 
le mouvement involontaire s’opère, et des gens qui iront 
point voulu reconnaître les phénomènes du magnétisme 
crient au miracle, font lever un pied aux tables qui n’en ont 
que trois et obtiennent, par ce moyen, des réponses à des 
questions très-sérieusement posées. 

« Un jour, pour me convertir, cinq jeunes femmes tour¬ 
naient, avec une gaieté mêlée d’une certaine crainte, autour 
d’une table sur laquelle, depuis dix minutes, elles avaient 
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posé les mains. —A gauche ! dit la plus vive, et la table 
changea de direction. — Arrête-toi I... et la table s’arrêta. 

« — Eh bien! monsieur l’incrédule, que direz-vous, 
maintenant? 

« - Mesdames, leur répondis-je, avez-vous vu quelque¬ 

fois un jeune chat jouant avec un peloton qu'un coup de 
patte vient de faire rouler? i.e croyant animé, il le poursuit, 
mais recule effrayé quand, après avoir heurté un meuble, ce 
peloton revient menaçant vers lui. 

« — C’est peu aimable de nous comparer à des chats ! 

« —* C’est bien gracieux, mesdames, un joli petit chat, 
et il a les organes de la sympathie assez développés pour 
s'attacher jusqu’à la mort à la maison qu’il a adoptée; mais 
c'est le peloton que je compare à la table, 

« Armand HAREMBERT. » 
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DEFAUTS 

Merci, Monsieur, pour les quelques objections que vous 
avez eu la bonté de m’écrire ; elles me prouvent tout l’in¬ 
térêt que vous portez à ma doctrine et la crainte que vous 
avez de la voir compromise par quelques erreurs échappées 
à son auteur. 

Je plains beaucoup ma chère céphalométrie de n’avoir pas 
un père plus puissant que moi, d’être sortie d’un cerveau où 
l’on ne remarque point la prédominence des organes de la 
mémoire des mots et de l'imagination, qui donnent il l’esprit 
le brillant avec lequel on attire, jusque sur des niaiseries, 
rattention de la multitude; mais on la félicitera, je l’espère, 
de ma persévérance et de ma fui en la sûreté de mes obser¬ 
vations; car ,j'ai résisté aux tiraillements de ceux qui vou¬ 
laient asservir une reine future à leurs systèmes d’éduca¬ 
tion, de politique ou de religion. 

Vous vous trompez, Monsieur, lorsque vous attribuez à 
l'éducation la puissance de faire disparaître tous les défauts, 
de rendre forts les caractères faibles, etc. Si, dans les meil¬ 
leurs établissements d’éducation, on donne aux jeunes filles 
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à peu près la même écriture, la même tenue, la même 
réserve apparente, on n’arrivera jamais à donner à chacune 
d’elles !e même esprit, les mêmes goûts, les mêmes apti¬ 
tudes : en un mot, le même caractère, pas plus que le même 
visage et la même physionomie; mais la bonne éducation 
saura toujours utiliser toutes les aptitudes et cultiver les 
organes faibles pour diminuer autant (pie possible les défauts. 


v I ; Il T l s 


Vous n'admettez point que, guidés par la raison, les 
instincts des hommes soient des vertus. 


Le mot vertu est cependant le seul convenable ici. D’après 
plusieurs auteurs, il vient de w. homme, parce que l’homme 
seul possède des vertus, l'animal a des instincts. Les stoï¬ 
ciens définissent la vertu : le règne de la raison. La charité 


est une vertu théologale. Les vertus cardinales ou morales 
sont : la prudence, la justice, la force , la tempérance. Le 
mot vertu signifie encore : pudeur, chasteté. Ne sont-cc pas 
là les instincts de la sympathie t de la circonspection , de la 
persévérance , de Yalimentiviié, de Y amour ennoblis par la 
raison? Ces instincts ne peuvent devenir des vertus que 
quand ils sont forts, parce que faibles ils constituent des 
défauts, cl vertu signifie encore: force , vigueur, faculté, 
puissance d’agir. 


A. H 
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LETTRE A M. 


tïENTIL SCR LE RATIONALISME 
SCIENTIFIQUE 


Publiée par le journal la Vie humaine (maintenant Journal des Initiés), juin 1858. 


MON CHER MONSIEUR GENTIL, 

Je retrouve au milieu de mes papiers l'intéressant journal 
la Vie humaine, que vous avez eu la bonté de me commtini¬ 
quer . 

Son but est le plus utile; c’est par la moralisation de la 
société, de l'humanité que nous arriverons au progrès. La 
morale est le règne de la raison, puissante ennemie de toutes 
les erreurs, de tous les abus. 

Si tous ceux qui ne peuvent plus croire l 'absurde, qui 
veulent savoir le réel et entrevoir le probable, qui 
travaillent à remplacer le croire par le savoir , avaient un 
signe distinctif qui dirait à tons : Ceux-là ont abandonné 
l’antique lien des hommes ignorants à un dieu terrible et 
vengeur pour embrasser la religion universelle qui doit relier 
tous les hommes entre eux par le développement et les con¬ 
quêtes de l'esprit, manifestation directe de Dieu, vérité et 
amour ; celle association, en roulant sur la terre comme la 
boule de neige, deviendrait aussi grosse (pie le globe. 

Dites de ma part à M, Riche-Gardon, rédacteur de cet 
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excellent journal : Courage, Monsieur, nous touchons à la 
victoire. Nous sommes les jilus nombreux. Tous les hommes 
ont cet esprit de vérité qu’il ne s’agit que de réveiller; mais 
donnons à notre religion un nom définitif. Vous l’appelez 
in ion religieuse philosophique ; moi, je dis : Rationalisme 
scientifique , d'autres disent : Religion naturelle. N’oublions 
pas que l’union fait la force. 

Reconnaissons que l’esprit, éternel ordonnateur, s’est in¬ 
carné dans l’homme pour compléter, par les sciences et les 
arts, la création ininterrompue 1 . 

Prêchons la solidarité, le premier dogme de notre religion 
universelle. Démontrons que le travail, véritable prière qui 
rapproche l’homme de Dieu, est obligatoire pour tout le 
monde, et n’oublions jamais que les ténèbres de l'ignorance 
et de l’erreur s'annihileront naturellement, sans lulle, devant 
le flambeau de la vérité, si nous soufflons le feu que les che¬ 
mins de fer et le télégraphe électrique feront rayonner sur 
toute la terre. 

A. HAREMBERT. 

Verncuil (Eure)* juin 1S$8. 


i Quoique l'homme doive reconnaître que discuter certaines quêtions en dehors de 
la portée de m esprit c’est perdre un temps précieux qui devrait être consacré un 
progrès île nos conquêtes dans le réel qu’il mms est donné de connaître ei d'utiliser, 
je crois devoir dire ici que * par le mot création, il faut probablement entendre les 
combinai $011 s progressives de la matière, de la vie et de l'esprit s'harmonisant éter¬ 
nellement du ns le temps et l’espace infinis selon des lois immuables inhérentes à leur 
existence; car l'esprit humain* éclairé par les conquêtes de lu science, conçoit plus 
facilement l'éternité de ) p univers infini que lu création par un Dieu qui aurait existé 
dans le vide, toute une éternité antérieure à l'époque à Laquelle il Lui aurait pin de 
tirer le monde du néant. 


Le besoin de croire à un bien indépendant de la nature qu’il dirige avec connaissance 
de cause peut être le jirussenLimoni dos connaissances auxquelles nous nous ê le venins 
dans des inondes plus complets que le nôtre. Déjà nous pouvons entrevoir d r îci la pos¬ 
sibilité du réveil de notre mémoire, qui seule est tout notre moi spirituel, dans d'autres 
corps destinés à nous mettre en rapport avec Ses sphères que nous pouvons avoir à 
parcourir. Pourquoi la nature, dont la puissance incalculable nous étonne* serail-cLïe 
moins admirable que notre imagination qui enfante de pareilles probabilités ' 
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LE CK EDO DE JACQUES BONHOMME 

PAR P. ALDOfiCE 


irannï , Solidarité, progrès f 

Science de réfl, fui au probnlde „ oubli ila i’nbsunle. 

a. lî^tiF.MBEüT {ftatiomlisme $cieuttfiqw*r) 

Lp puy* iii T çi{ pa<< ftussl dêmgraÜïié qu'on veut. I km U- dirr, 

Ai. Bakéchk. {Jti Séant, 2Û frvrkT IH3a. j 


0 mes enfants, écoutez ma parole , 

Écoutez bien ! 

Il faut, pour vous, formuler un symbole : 
Voici le mien, 

Et gravez-le dans vos coeurs, pour confondre 
Nos ennemis : 

A leurs mépris, si nous voulons répondre, 
Soyons unis, 

Oui, soyons unis! 

Jk crois en Dieu, l’auteur de la nature, 
Maître inconnu, 

Mais dont le nom par toute créature 
Est entendu, 
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El dont la voix, dans notre conscience, 

Tarie toujours : 

En ce Dieu-là. je mets ma confiance, 

Sans nuis détours, 

Oui, sans nuis détours ! 

Je crois au bien, je crois a la morale, 

A LA VERTU : 

Je liais le mal, j’abhorre tout scandale, 

Tout cœur vendu. 

Ce que je vois, j’aime en saisir la cause 
Avec clarté : 

Tariez, savants ! j’aime avant toute chose 
La Vérité, 

Oui, la Vérité ! 

Je CROIS AC VRAI, JE CROIS A LA SCIENCE, 

A LA RAISON : 

J’ai trop longtemps croupi dans l’ignorance, 
Triste prison ! 

Travaillons tous, nous sommes solidaires, 
Sort plein d'attraits ! 

D'un même chef soyons tous tributaires, 
C’est le Progrès, 

Oui, c’est le Prostrés î 

Je crois enfin a mon ame immortelle, 
Reflet de Dieu, 

Hayon divin de l'Ame universelle, 

Céleste feu ! 

Je veux marcher à la vive lumière 
Qui luit en moi 

Et doit briller au delà de la terre : 

Voilà ma Foi, 

Oui, voilà ma Foi ! 








% 


NOTES ET DÉVELOPPEMENTS lfil 

Je ne suis plus une bête de somme, 

Serf ou vilain I 

J’ai, Dieu merci ! conquis mon titre d’homme. 

De citoyen : 

Si j’en suis fier, je dois m’en montrer digne, 

C’est mon espoir : 

Je veux en tout suivre la droite ligne 
De mon Devoir, 

Oui, de mon Devoir ! 

Je n'ai plus peur d’aucun croquemitaine, 

D’aucuns tourments : 

Des oppresseurs de la famille humaine 
Vils instruments ! 

Puisant le bien à sa source plus pure. 

Dans ma maison, 

Je crois en Dieu : sa voix, dans la Nature, 

C’est la Raison, 

Oui, c’est la Raison 1 1 


1 Ce Credo fait pariie de la première livraison des chansons rationalistes intitulées : 
le Htm Sens populaire, en vente cliei littns. éditeur. Palais-Royal, péristyle de Char¬ 
tres, t l et fd, à Paris. 
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